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Les prisons s’ouvrent en Pologne 

Les dirigeants du KOR et de Solidarité 
bénéficient de V amnistie accordée aux détenus politiques 
mais seront à nouveau incarcérés en cas de récidive 


De notre envoyé spécial 

Varsovie. — Le Parlement polo- 
nais a adopté, ce samedi 21 juillet 
par 365 voix pour, 4 contre et 
8 abstentions, la loi d’amtùatie 
prévoyant la libération . de six 
cents prisonniers politiques 
recensés officiellement . en Polo- 
gne. Les dirigeants du KOR, 
MM. Jacefc Kuron, .Adam Mich- 
nflc, Henryk Wujek et Zbfëhiew 
RomUszewski, dont le procès 
avaient commencé le J3 juillet 
devant le tribunal militaire dè 
Varsovie, mais avait été qjounié 
sine die m e r credi- dernier, ainsi 
que sept dirigeants de Solidarité 
également accusés de •complot 
contre /‘Etat » sont amnistiés. 

La-kn prévoit que les militants 
clandestins de l'opposition qui se 
déclareront aux autorités avant le 
31 décembre prochain bénéficie- 
ront de l'impunité. La même 
clause s'applique aux émigrés. La 
reprise des poursuites pour le délit 
amnistié sera, décidée si rameur 
commet le même délit . d’ici le 
31 décembre 1986. LTanmistic 
s'applique aussi; sua détenus de 
droit commun cpndamoés. à~des 
peines légères. 

- « Une amnistie est toujours, rie 
la part du pouvoir, un acte de foi 
en ses propres forces et de 
confiance envers ses citoyens . ». • 
Ce commentaire de rhebdoma- 
dai ie Politykn, organe du comité 
central du parti polonais, résume 
bien le sens que les autorités de 
Varsovie veulent donner au geste 
qu'elles ont consenti. StaMEsation 
de la. situation, perte d'influence 
de l'opposition, consolidation du 
pouvoir, du parti, telles sont les 
Faisons de l'amnistie, des raisons 
purement • intérieures ». tient à 
préciser le porte-parole du gouver- 
nement, comme si on pouvait 
soupçonner que les pressions éco- 
nomiques occidentales pouvaient 
aussi avoir joué un certain rôle— 

Cette assurance retrouvée, 
cette • forte ». la fête du 22 juif- | 
lct donne l'occasion de les mon- 
trer. Les drapeaux rouges et les j 
drapeaux rouge et blanc anx cou- ; 
leurs de la Pologne ont envahi 
Varsovie. On a aussi sorti les 
grandes pancartes habituelles : 

« Nous construisons le socia- 
lisme ». • L’alliance des pays 
socialistes est une alliance 
d’amis » et antres slogans censés 
corriger une réalité défaillante. Il 


. y a une semaine, les di gnitair es 
ont posé la première pierre d’un 
monument tout à fait de circons- 
tance en l'honneur de « ceux qui 
sont tombés pour la défense de la 
Tàtôgne populaire ». à savoir les 
quelque. 22 000 membres de la 
pofice politique, de la milice, de 
l'armée et aussi du parti et des 
Jeunesses communistes tués da«« 
les. années d’après guerre en com- 
battant ceux qui tentaient de 
s'opposer à la prise du pouvoir par 
les communistes (il y a eu environ 
28000 victimes de l’autre côté). 

Ce monument, dont l'initiative 
revient & M Albin Srwak, le « dur 
des durs» du bureau politique, 
devait, primitivement, être ins- 


tallé en plein milieu de la place de 
la Constitution, qui, avec son 
architecture typiquement stali- 
nienne, aurait constitué le site 
idéal. Même si on a finalement 
préféré un endroit un peu plus dis- 
cret, le monument doit - consti- 
tuer un avertissement pour tous 
ceux qui veulent susciter des 
troubles sociaux dans ie pays ». 
comme l’a écrit le quotidien Zycie 
Warszawy. 

Autres éléments du rituel, plus 
bannis ceux-là : les entreprises 
sont supposées faire des exploits, 
prendre des « engagements de 
production supplémentaire », 
tandis que la presse salue la sortie 
d'un nouveau tracteur aux usines 
Ureu&. On évite tout de même de 


trop souffler dans les trompettes, 
non seulement parce que le 
fameux tracteur est fabriqué sous 
licence occidentale, mais parce 
que le projet a été lancé il n'y a 
pas moins de dix ans. Le clou des 
festivités sera le «grand specta- 
cle • prévu dans un stade, celui-là 
même qui croulait, il y a un peu 
plus d'une année, sous des cen- 
taines de milliers de personnes 
venues entendre le pape. Celte 
fois, on verra une gigantesque 
carte vivante de la Pologne s'ani- 
mer et se meure à danser à 
mesure que les troupes soviéti- 
ques la libéreront. 

J AN KRAUZE. 

(Lire la suite page 3). 
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(Sciences, médecine, formes et idées nouveües) 

La TV brésilienne arrive en France 


ISRAËL 

Les espoirs de M. Pérès 

{Pages 4 et 5) 

CHYPRE 

Dix ans après la déchirure 

(Page 6) 

GRANDE-BRETAGNE 

Les dockers au travail 

(Page 20) 

RÉFÉRENDUM 

Les points de vue 
de François Goguel 
et de Gérard Delfau 

MUSÉES 

Cézanne revient à Aix 

(Page 15) 


M. Chirae reprend l’offensive 

Après avoir rencontré M. Giscard d’Estaing 
\ le président du RPR convoque le comité central de son mouvement 

pour mettre au clair le nouveau discours de l’opposition 


Le RPR et l’UDF, embarrassés 
par 1a décision de M Mitterrand 
d'engager une révision de l’arti- 
cle U de la Constitution par voie 
référendaire, continuent de 
s'interroger sur la meilleure 
manière de répondre & l'initiative 
présidentielle en 1a désamorçant. 
M. Giscard d’Estaing et 
M. Chirac se sont rencontrés pen- 
dant plus de deux heures vendredi 
20 juillet en fin de matinée au 
domicile parisien de l'ancien pré- 
sident de la République, à la 
demande de celui-ci. 

Quelques heures plus tard, le 
RPR annonçait la tenue d'une 
réunion • extraordinaire » de son 
comité central, dimanche soir à 
Paris. Au cours de cette réunion, 
M. Chirac devait prononcer un 
discours qualifié d* * important ». 
U s’agissait de clarifier, à destina- 
tion de l’opinion, des analyses qui 
auraient pu être mal comprises, 
sur ie changement de gouverne- 
ment, le départ des communistes 
et le référendum. 

Le président du RPR avait 
ainsi décidé d'intervenir avant la 
réunion des animateurs de la 
majorité sénatoriale, mardi 
24 juillet. Au sein de cette majo- 
rité; les partisans du blocage par 
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le Sénat de la procédure référen- 
daire remportent. Mais, dans ie 
débat sur l’opportunité d’utiliser 
une telle stratégie, fis devront 
tenir compte de l’accueil favora- 
ble réservé par les Français à l'ini- 
tiative du chef de l’Etat, si l'on en 
croit le premier sondage réalisé 
par IPSOS pour le compte de 
VSD (le Monde du 21 juillet) . 

Au RPR, les partisans du blo- 
cage de la procédure par le Sénat 
sont d'autant plus nombreux 
qu'ils redoutent d'avoir à expli- 
quer, au cours d'une campagne 
référendaire, les motifs de -quel- 
que vote que ce soit. Comment 


justifier l'appel à voter « non » 
alors que l'opposition est favora- 
ble du principe de l’élargissement 
du champ d’application du réfé- 
rendum, et que l’opinion est bien 
disposée à l'égard de la proposi- 
tion de M. Mitterrand ? Comment 
justifier Tappel à voter « oui » que 
réclame notamment M. Stasi 
(CDS), sans prendre le risque de 
donner un « coup de pouce » en 
matière de légitimité à M. Mitter- 
rand ? Comment défendre une 
abstention dont la passivité cor- 
respond mal à l’image que veut 
avoir M. Chirac et qui laisse le 
champ libre à toutes les ambi- 


guités. Comment éviter, enfin, 
une nouvelle fuite de l’électorat 
RPR vers M. Le Pen. sinon en 
interdisant l’extrême droite de se 
distinguer ? 

Empêcher l’organisation du 
référendum paraît être, compte 
tenu de ces questions, la meilleure 
solution pour M. Chirac. Dans 
une interview à Valeurs actuelles. 
le maire de Paris invite ses amis à 
traiter d’abord de la réforme 
constitutionnelle avant de déter-' 
miner leur attitude sur le référen- 
dum lui-même. Il s’agit là d'une 
invitation claire faite aux séna- 
teurs d'élargir la portée du texte 


qui leur est soumis et de réduire 
ainsi les perspectives d'un accord 
- indispensable selon l'article 89 
de la Constitution — avec 
P Assemblée nationale. 

M. Chirac a choisi de donner 
un caractère spectaculaire à sa 
riposte, tandis que M. Giscard 
d’Estaing lui laisse, pour l'instant, 
le champ libre. Ce dernier per- 
siste dans son silence. La parole, 
estime-t-il, est aux parlementaires 
et, comme lors du référendum 
organisé par le générai de Gaulle 
en 1969, l'ancien président de la 
République paraît attendre, avant 
de se prononcer, le dentier acte 
d’une pièce qui, pour le moment, 
est interprétée par d'autres. 

M. Giscard d'Estaing, souligne- 
t-on dans son entourage, songe 
davantage à son élection dans le 
Puy-de-Dôme, qui lui permettrait 
d'être de retour à l'Assemblée 
nationale à l'occasion du débat 
budgétaire. M. Claude Wolff, 
actuel député du Puy-de-Dôme, 
élu à l'Assemblée des Commu- 
nauté européennes, annoncerait sa 
démission la semaine prochaine. 

CH. FAUVET-MYCIA. 

( Lire nos informations page 8. ) 


Fi g non le boulimique I Les réponses du « Pourquoi pas ? » 


De notre envoyé spécial 

Vfltafranche-sur-Saflne. — Vous 
le voyez vétérinaire, ce page blond 
et binoctard-à qui te jaune du maillot 
va si bien? Vous r imaginez en 
blouse blanche, penché sur dès 
bichons maltais ou des siamois 
souffreteux, ce gaillard maintenant 
habitué à dresser tes brus vers 1e 
ae( quand B franchit en vainqueur 
une ligne d’arrivée sa terme d'un 
contre la montre ou d* une étape da 
montagne ? C'est pourtant de cette 
profession cotée et à laquelle . on 
n’accède pas #1 facilement que 
rêvait, en sas jeunes années, le col- 
légien Laurent fignon. Et, bien sûr, 
à cause de cette ambition laissée 
aux orbes, à cause de ses fameuses 
lunettes cerclées de simple métal, à 
cause aussi d" une scolarité qui bit 
poussée au-delà du bec par une 
année de faculté, on n'a pas man- 
qué d'en faire PinteHecRiel du pelo- 
ton. 

Dans les pelotons eyefetas, où 


modestes, où 1a culture n’est pas 
une vertu cardinale, on a toujours 
remarqué les rares sujets qui. ayant 
<f enfourcher un vélo de profession- 
nel, possédaient ce petit bagage 
supplémentaire qui leur aurait 
permis une tout autre carrière. Jean 
Bobet, te frère de Lowson te cham- 
pion, avait été en son temps distin- 
gué lui aussi par la presse et te 
public pour être titulaire d'une 
licence d'anglais. En fin de compte, 
cette -particularité insolite encombre 
plus qu'elle ne tes sert ceux qui 1a 
possèdent- Le titre d'intellectuel. Bs 
1e récusent tous, conscients du 
reste que l'intelligence de 1a course 
n'a rien à voir avec tes diplô mes, et 
que (es titres, sur (a route comme 
sur la piste, ne sont jamais affaire 
de question de cours bien retenus, 
de polycopies bien assimilées. 

Laurent Fignon n’entend pas. 
mais pas du tout, être, paîtra la 
couvée de ses pairs, le vilain petit 
• canard. Au temps dos classes, il 
n'avait d'ailleurs rien du brillant 
sujet. Irène Frain, qui fut à Paris un 


de ses professeurs de lettres, a 
récemment raconté dans l'Equipe 
qu'elle gardait 1e souvenir d’un gar- 
çon plus rêveur que doué. C* est une 
appréciation que l'ancien élève fait 
senne sans réserve. Dans sa famille 
aussi, il était un doux, un gamin 
sans histoire, qui, souvent, pensait 
à autre chose. Pour r heure, c'est 
d'ailleurs auprès de papa et maman 
qu'il vft dans la vflia de Toumarr- 
en-Brie. en Seine-et-Mame, sans 
nourrir pour l'instant dé projets 
matrimoniaux. Hors du vék>, il prise 
Je cinéma, tes cassettes, classique 
compris. Il se montre plus original 
en ajoutant à ces passe-temps la 
naturalisation d’animaux. 

Pourtant, ce Fignon en pantou- 
fles reste un timide difficile à 
confesser, du moins pendant un 
Tour de France’ où B a d'autres 
chats à fouetter et d'autres propos 
à tenir que ceux relatifs à 1 ses états 
d’âme. Il est bel et bien devenu 
aujourd'hui un patron ambitieux. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

(Lire la suite page 13.) 


Les débris du Pourquoi pas?, 
le navire de Jean Charcot, ont été 
retrouvés le 14 juillet près de la 
côte islandaise par une équipe 
d'une dizaine de plongeurs dirigés 
par M. Jean-Yves Blot (1). 

C'est le 16 septembre 1936 que 
le Pourquoi pas?, pris dans une 
tempête extrêmement violente 
(de force 12 sur l'échelle de Beau- 
fort), s'était écrasé sur le rocher 
de Hnokki, sur la côte du golfe 
Flaxa, à une quarantaine de kilo- 
mètres au nord-nord-ouest de 
Reykjavik. Jean Charcot, l’équi- 
page, les scientifiques, en tout 
trente-sept personnes, périssaient 
dans le naufrage. Seul, le premier 
maître timonier Eugène Gonidec, 
accroché à l'échelle de coupée, 
parvenait vivant à la côte. 

Au fil des années et des tem- 
pêtes, la carcasse du Pourquoi 
pas?, ouverte au moment du nau- 
frage, a été peu à peu déplacée 
vers te côte et n'est plus sur le 
rocher de Hnokki. 


Né le IS juillet 1867. fils du 
célèbre spécialiste de pathologie 
nerveuse Jean-Martin Charcot, 
Jean Charcot fut d'abord méde- 
cin. Toujours passionné des 
choses de la mer, fi décide de se 
consacrer à l’exploration scientifi- 
que pour ne pas devenir le 
• petit», Charcot par opposition 
au * grand » Charcot son père. 

Jean Charcot n’était pas un 
scientifique et ne prétendait pas 
en être un. C'était un homme très 
cultivé qui a toujours emmené, 
sur ses bateaux successifs, une 
équipe de spécialistes très compé- 
tents dans des domaines variés. 

Après avoir croisé dans l'Atlan- 
tique nord en 1901 et 1902, il part 
en août 1903 pour T Antarctique 
qui était alors tort peu connue. A 
bord du trois-mâts goélette le 
Français, il hiverne sur une île 
‘ proche de la péninsule Antarcti- 
que (autrefois appelée Terre de 
Grahàm) , revient en France en 
juin 1905 avec la carte de 
1000 kilomètres de côtes nou- 


velles. d'innombrables observa- 
tions et échantillons. 

Il fait construire le Pourquoi 
pas?, navire de bois jaugeant 
449 tonneaux, 'et repart pour 
['Antarctique en août 1908. 
hiverne à nouveau sur une des îles 
proches de la péninsule Antarcti- 
que. continue vers le sud-ouest et 
reconnaît 1a côte de la Terre... 
Charcot (devenue ensuite fie 
Charcot avec les progrès des 
explorations). Il revient en 
France en juin 1910. 

YVONNE REBEYROL. 

(Lire la suite page 13.) 

(1) M. Jean-Yves Bloc a déjà à son 
• tableau de chasse ■ deux épaves très 
célèbres. En 1979, il a retrouvé sur la 
côte nord-est de (Ile Maurice les restes 
du Saint-Géran, dont Bernardin de 
Saim-Pierrr a fait le navire qui ramène 
Yirginic vers Paul. Pendant l’hiver 
1980-1981, il a identifié répave de la 
Méduse, échouée en 1816 au large de 
l'actuelle Mauritanie et dont le radeau 
chargé de naufragés a été immortalisé 
par Géricauiti 
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Dates 


1 

RENDEZ-VOUS 


DSmaacbe 22 jufllefc. — Polo- 
gne ; Quarantième anniver- 
saire du régime. 

Hongrie : Réunion à Buda- 
pest de la Fédération lntbé- 
rienne mondiale. 

iff— B 23 juillet. - Bruxelles : 
Réunion du conseil des 
ministres de la CEE 
Israël : Elections générales. 
Philippines : Entrée en 
fonctions du nouveau gou- 
vernement et du nouveau 
Parlement 

Mardi 24 juillet. - Stras- 
bourg : Réunion du nouveau 
Parlement européen. 

Dakar : Conférence sur la 
désertification. 

450' anniversaire de la prise 
de possession du Canada 
par Jacques Cartier. 

Mercredi 25 juUket - Stras- 
bourg : Discours du prési- 
dent sortant de la commis- 
sion devant le Parlement 
européen. 

Jeudi 26 juffiet - Argentine : 
Visite de M. Cheysson, 
minis tre des relations exté- 
rieures. 

Montréal : Clôture de la 
réunira des édiles franco- 
phones et conférence de 
presse de M. Jacques 
Chirac. 

Vendredi 27 juillet. — Mos- 
cou : 12 e Festival mondial 
de la jeunesse. 

Pékin : Nouvelle phase des 
entretiens sur Hongkong. 

Samedi 28 jufflet — Zaïre ; 
Election présidentielle. 
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IL Y A DIX ANS. L’ARRIVÉE TRIOMPHALE DE M. CARAMANLIS A ATHÈNES 


La démocratie rentre chez elle 


En ce 23 juillet 1974 f oui 
D'ignoré! et ce depuis le début de 
l'année, que la Grèce n'est plus 
qu'un navire à la dérive et que les 
jours de la dictature sont comptés. 
Aussi, lorsque, dans la matinée, la 
rumeur colportée de bouche à 
oreille gagne les plus lointains 
faubourgs, elle bétonne per- 
sonne : la junte dépose les armes 
et remet le pouvoir aux hommes 
politiques. 

Le sang appelle le sang. Après 
la tuerie de l'Ecole polytechnique 
à Athènes, le 16 novembre 1975, 
une «seconde junte» avait pro- 
pulsé le général Gnizüris du ram- 
mandement de la l n armée à la 
présidence de la République afin 
de remplacer M. Papadopoulos. 
Le 25 novembre, le pouvoir sans 
visage avait confié à M. A. An- 
droutsopouios la charge (ou la 
corvée ?) de former un gouverne- 
ment fantôme, qui, né dans le 
■Ming des étudiants athéniens, de- 
vait sombrer dans celui des Chy- 
priotes. 

La presse est muselée, la radio 
bâillonnée, la télévision domesti- 
quée, mais la nouvelle que 
M. C. Caramanlis quittait Paris et 
revenait dans son pays pour y pré- 
sider au rétablissement de la dé- 
mocratie flambe soudain comme 
une traînée de poudre. 19 b 15, on 
message radiodiffusé du général 
Guizfltis apprend aux Grecs qn'ils 
ne révent pas. Des quatre coins de 
la capitale, une lave humaine jail- 
lit du volcan, submerge les trot- 
toirs et les chaussées. Les fenêtres 
et les balcons se couvrent de dra- 
peaux. La fouie cric, chante, se 
congratule et pleure d'émotion. 
Bouillonnante d’espoir et de joie, 
elle paralyse le centre-ville. 
Conformément à la traditionnelle 
géographie politique, la place de 
la Constitution entre en transe en 
acclamant le nom de M. Cara- 
manlis, alors que la place Omonia 
ponctue son hymne à la démocra- 
tie de révélateurs : • A la porte, 
les Américains l » Dans la nuit 
d'été, les cierges brillent pour fê- 
ter la résurrection des libertés, et 
la ferveur populaire se prolonge 
jusqu'aux premières lueurs de 
l’aube. 


Les naufragés du21avra 

Le 21 avril 1967, au petit jour, 
un quarteron de colonels avait 
étranglé une démocratie bien mal 
défendue. Après avoir coiffé au 
poteau le général Pattakos et le 
colonel Makarezos, le colonel Pa- 
padopoulos s'était impatronisé 
chef de l’ Etat Plus que jamais po- 
liticien et moins que jamais utili- 
taire, U se berçait du fallacieux es- 
poir de voir son pouvoir légitimé 
par des élections générales «sur 
mesure». En octobre 1973, il 
confia à M. Markezinis. un sur- 
doué ayant tout raté, la charge de 
former un gouvernem e nt qui fut 
balayé par la révolte des étu- 
diants. 

Enivré par le pouvoir, trompé 
par un entourage boulimique qui 
le coupait des réalités, M. Papa- 
dopoulos avait pris ses clients 
pour des partisans. Cette erreur 
devait le conduire avec d’autres 
« naufragés du 21 avril » dans une 
cellule de la prison de Karydalos 
alors que bien des stipendiés 
continuaient à bénéficier de l’usu- 
fruit de sept années de dictature. 

Patriotes sincères mais naïfs, 
les officiers qui suivaient le colo- 
nel Ioannides, devenu général, 
croient possible de réconcilier le 
peuple grec et son armée, voire de 
remettre la révolution sur ses rails 
mais se laissent manipuler. A 
Athènes, en février 1974, on sait 
que Washington mijote un pro- 
cessus de « démocratisation par 
étapes ». En mars, il est question 
d'un gouvernement de personna- 
lités non politiques, mus le retour 
de M.' Caramanlis parait déjà iné- 
luctable. Tout Athènes se met à 
regarder du' côté de Paris et les 
rats commencent è fuir le navire. 
Amers et désorientés, les diri- 
geants militaires grecs sont de 
plus en plus débordés par les évé- 
nements et harcelés par les orga- 
nisations de résistance. Décimée 
par les purges successives, mal 
équipée, l'armée n'ignore pas que 
les dirigeants d’Ankara vont ten- 
ter de profiter de ta trouble situa- 
tion régnant en Grèce pour régler, 
à leur profit, un contentieux com- 
plexe. 



La junte pense pourtant, dans 
sa candeur, qu'une guerre victo- 
rieuse contre la Turquie, une De 
de Chypre devenant Une «se- 
conde Grèce », va susciter à son 
profit un élan de patriotisme. Or 
si les Grecs font bloc lorsque leur 
pays est en danger, ils exigent 
d’abord que leurs dirigeants 
soient dignes et crédibles, ce qui 
n'est pas le cas. 

L'équipée chypriote 

A la fin du mois de juin, mil 
n'ignore qu’un complot est tramé 
contre Mgr Makarios. A Athènes, 
mais aussi à Ankara et à Wa- 
shington, ceux qui lui prêtent F in- 
tention de faire de Chypre un 
« Cuba en Méditerranée orien- 
tale» cons p irent sa perte. L’eth- 
narque sait que sa vie est mena- 
cée, mais, curieusement, au lieu 
de tenter de déjouer le complot, il 
s'engage dans la voie que ses en- 
nemis escomptent lui voir pren- 
dre. Le 14 juillet, Ù adresse à la 
junte d’Athènes un ultimatum 
exigeant le rappel immédiat des 
six cent cinquante officiers grecs 
encadrant la garde nationale chy- 
priote. Le lendemain, des sicaires 
prennent d’assaut le palais prési- 
dentiel de Nicosie, et Mgr Maka- 
rios ne doit qu’à l’efficacité de ses 
amis britanniques de ne pas être 
massacré. Il se retrouve à Londres 
alors qu’un obscur journaliste, 
bête noire des Anglais et des 
Turcs, Nicolas Sampson, est pro- 
clamé président de la République 
chypriote. 

Dix ans plus tard, bien des 
zones d'ombre couvrent encore 
cette affaire. A Athènes, on en- 
tend souvent soutenir que la « se- 
conde junte » fut flouée par ceux 
qui voulaient, à la fois, éliminer 
Mgr Makarios et en finir avec le 
régime militaire grec. Les tenants 
du général Ioannides affirment 
que ce dernier avait reçu l’assu- 
rance formelle des Américains 
que « les Turcs ne bougeraient 
pas ». Le 1S juillet M. Rauf 
Denktash, chef de la communauté 
turque, déclare d’ailleurs : « V an- 
cien président a quitté Chypre. Il 
est évident que cela ne concerne 
que la communauté grecque. » A 
Ankara, M. Bulea Eccvit, premier 
ministre, exprime le même avis 
avant de changer son fusil 
d'épaule après sa visite à Londres 
du 17. 

Le voüe se déchire le samedi 
20 juiflet à 5 h 45, lorsque les 
troupes turques envahissent Chy- 
pre, engagent de sanglants com- 
bats et entraînent la mobilisation 
générale en Grèce. Désemparée 
par le problème qu’elle a créé, la 
Junte est prise de panique. M. Jo- 
seph Sisco, sous-secrétaire d’Etat 
américain se démène comme un 
diable pour éviter l'irréparable : 
une guerre entre la Grèce et la 
Turquie. Le Conseil de sécurité 
ordonne un cessez-le-feu qui est 


appliqué le 22 juillet à 16 heures, 
fl ne reste plus aux chefs mili- 
taires grecs qu’à tira- un trait sous 
un chapitre consternant. 

A Athènes, tout est perdu, 
même l'honneur. Le 23 juillet, à 
8 heures du matin, l'ineffable pre- 
mier ministre, M. A. Androutso- 
poulos se rend dans la salle où doit 
se réunir le cabinet et y trouve le 
générai Gaizüris qui Je congédie. 
Il s’évanouit -piteusement dans la 
nature alors que ses ministres 
s'éparpillent comme une volée de 
moineaux. Le général Ioannides, 
convoqué à son tour, s’entend si- 
gnifier la décision prise par la hié- 
rarchie militaire : le pouvoir doit 
être remis aux hommes politiques. 

Diogène pathétique, le général 
Guizflds saisit sa lanterne et se 
met à la recherche d’un premier 
ministre. Les candidats ne man- 
quent pas. mais le chef de F Etat 
ne peut se permettre la moindre 
erreur. A défaut d'une «Assem- 
blée du peuple», il improvise un 
« Conseil de la nation » avec les 
représentants des forces armées et 
une poignée d'hommes politiques. 

Au cours de la première réu- 
nion, qui commence vers 
14 heures, deux courants s'affron- 
tent. Les uns se prononcent pour 


premier minist re d’avoir présidé 
le gouvernement qui n’â su ni pré- 
voir ni prévenir le putsch du 
21 avril 1967. Quant à M. Ma- 
vros, chef de l’Union du centre, 
c’est, certes, vue personnalité poli- 
tique de tout pr e m ier plan,, mais 
sa pugnacité ne fat- jamais évi- 
dente. Le second courant^ dirigé 
par M.E. Averof, ancien ministre 
des affaires étrangères, groupe 
ceux qui veulent faire appel à 
Constantin Caramanlis, qui tût à 
Paris depuis son exO volontaire fin 
1963. Le général Guizikis se mon- 
tre d’abord plutôt rét i cent à son 
égard. Mais le temps presse. 

U Phénix éteint 

L’ofigarcWfc grecque ne tient 
pas à voir arriver aux affaires Un 
homme réputé peu malléable. Du 
côté dn « facteur allié», M. Cara- 
manlis n’a jamais entretenu avec 
les Anglais et les Américains des 
relations très chaleureuses. Lors 
du « hold-up militaire » du 
21 avril 1967, il n'a nullement ap- 
précié que les services américains 
tiennent deux fera an feu : une 


* dictature des généraux'' on une 
• junte des colonels ». Il a, en en- 
tra été choqué par le peu d’em- 
presSetâeht de* Américains à ré- 
pondre à son souci de rétablir la 
démocratie en Grèce: D est vrai 
qu’à Washington certains mi- 
lieux redoutaient un soulèvement 
populaire canalisé par les commu- 
nistes et qui eût pu offrir aux So- 
viétiques la possibilité de s’ingérer 
Wang les affaires grecques co mme 
Moscou était parvenu à le faire 
dans la question chypriote. Enfin, 
les Américains qui, eh Grèce, ont 
rarement su distinguer leurs vrais 
ami* et leurs véritables adver- 
saires, redoutaient, pour leur part, 
l'esprit d’indépendance de FexSé 
de Paris. 

Lorsque la première réunion se 
termine à 17 h 40‘(la seconde de- 
vait reprendre vers 20 heures) les 
dés sont jetés. M. CanuhanKs for- 
mera un gouvernement d'union 
nationale. Il a pour lui d'avoir 
gouverné la Grèce de i955 à 
1963, aussi d’avoir focalisé, 
de Paris, la résistance à la dicta- 
ture, Ayant établi des contacts 
avec les communistes et les socia- 
listes groupés autour de M. André 
Papandréou, il peut également 
compter sur l'appui de' toutes les 
familles politiques et sur le sou- 
tien des militaires qui veulent en 
finir avec les Séquelles du 21 avriL 
Après avoir téléphoné à MM. Ca- 
ndlopoükK et Mavros, M. Henry 
Kissinger doit se rendre à l’évi- 
dence : ML Caramanlis est bien le 
seul •commun dénominateur* 
disponible. 

Fermé depuis Fîntepretition mi- 
litaire turque à Chypre» l'aéroport 
Elleniko-Est est ouvert vers 
18 h 30. Une foule immense en- 
cercle les bâtiments en brandis- 
sant des drapeaux, des pancartes 
hâtivement fabriquées, des por- 
traits de Farrivant, des branches 
d'olivier ou des joncs Coupés sur 
les plages voisines. Une Clameur 
s’enfle : « Caramanlis ! Cara- 
manlis !» Scus les huées, le Phé- 
nix lumineux, symbole du régime 
militaire, posé sur l'immeuble 
central de l’aéroport, est privé de 
son éclat. 

- Vers 23 b 30, les journalistes et 
* les photographes se ruent dans les 
salles où veillaient les plus fidèles 
amis et compagnons de M. Cara- 
manlis. D'aucuns qui, pendant 
sept ans, se sont modestement 
tenus en « réserve de la démocra- 
tie». jouent des coudes afin d’être 
vus. A 2 h 5, le 24 juillet 1974, 
une ovation indescriptible salue 
l’arrivée de Favion présidentiel 
que M. Giscard d’Estaing a mis à 
la disposition de ffQnstre voya- 
geur. D'F.llcniko à la place de la 
Constitution, traité en ethnarque 
(chef de la nation), il rit un pro- 
digieux triomphe. 

A 4 heures,- ü prête serment 
comme premier ministre devant le 
général Guizikis et Mgr Sera- 
phim, archevêque d'Athènes et 
primat de Grèce. 

MARC MARCEAU. 


IL Y A TRENTE ANS 


Les accords de Genève mettaient fin 
à la première guerre d’Indochine 


(I y a trente ans, le 21 juillet 
1954, aux premières lueurs de 
l’aube sur le mont Blanc, les 
accords de Genève mettaient fin, 
après huit ans de combats, à la 
phase française des accords d’Indo- 
chine. Ils marquaient l’aboutisse- 
ment d’une négociation engagée, la 
8 mai de la même année, dans une 
atmosphère dramatique : Dien- 
Bien-Phu était tombée, en effet, 
vingt-quatre heures plus têt. et 
Washington avait repoussé, après 
plusteiffs jours de fiévreux débats, 
la demande d’intervention aérienne 
qui lui avait été adressée par le gou- 
vernement f r ançai s pour tenter de 
sauver la forteresse. 

La président du conseil était 
alors Joseph Lanief. Georges 
Bidault, qui dirigeait le Quai 
d'Orsay, avait espéré un moment 
que les Soviétiques et les Chinois, 
engagés depuis la mort, un an plus 
tût, de Staline dans le processus 
d'une première «détente» avec 


r Occident, se désint é resseraient du 
Vietnam. La chute de Dien-Bien-Pbu 
sonnait le glas de cette illusion, et il 
avait pleinement conscience, en 
arrivant à Genève, de n'avoir plus 
en poche, selon ses propres termes, 
que eh deux do pique et le trois de 
carreau» : en fait, la menace d'une 
intervention américaine ultérieure au 
cas où le Vietminh et ses alBés de 
Moscou et de Pékin se montreraient 
trop exigeants. 

Avec le concours d' Anthony 
Eden, alors secrétaire aux affaires 
étrangères de Churchill, et coprési- 
dent. avec le Soviétique Mokrtov, 
de la conférence, il essaya de faire 
adopter un plan prévoyant le 
regroupement en divers ponts des 
forces en présence (formule dite de 
la cpeau de léopard»), la reconnais- 
sance de r indépendance de s trois 
' Etats d'Indochine, r évacuation par 
étapes de toutes les troupes étran- 
gères et l’organisation d'élections 


fixes. Mais Mofotov, le -10 juin, 
devait exprimer clairement son 
refus de traiter avec Bidault. Celui-ci 
n'était pfus, aux yeux des Soviéti- 
ques et des Chinois, Jean Laoouture 
durit pu"* un partenaire pur avait 
youHj teor faire peur et n'y avait pas 
réussis. 

• Le gouvernement Lame! ne 
devait pas survivre à cette mise en 
demeure. Le 18 juin, Pierre Mendès 
France était investi par 419 voix (y 
compris celles des communistes 
qu'il refusait de prendre en compte) 
contre 17, après s'être donné qua- 
tre semrâies pour faire la paix. Il ne 
devait tenir son pari qu'au prix d'un 
blocage des pendules de quelques 
heures. Entre-temps, après une lori- 
gue entrevue i Berne avec Chou En- 
tai, a avait fait accepter un pian de 
parcage du Vietnam en deux zones, 
séparées par te 17* perafièfe, étant 
entendu qu'on voterait de part et 
d'autre en juSet 1956 pour éfire un 

pouvoir poétique commun. 


Le s Etats-Unis, qui n’avaient par- 
ticipé à la négociation qu’avec réti- 
cence, prirent acte des accords, 
s'engageant à s'abstenir de toute 
menace pour essayer de tes modi- 
fier et assurant qu'ils * envisage- 
rahrrt toute reprise de l'agression 
avec la plus grande gravité»: le 
Vietminh s'engageait à évacuer te 
Laos et le Cambodge. A ce esssez- 
il manquait cependant une 
signature essentielle, celle du gou- 
wrwnent de Saigon, tombé entre- 
temps aux mains du mandarin 
^tholîque et pro-américain Ngo 
Pjnh Diem. Après avoir protesté 
contre tes accords, son représen- 
tent promit seulement qu'il n'utffi- 
swat pas la force pour s'opposer à 
te**» modalités. On -allait bientôt 
s apercevoir que l’armistice n'était 
pas la paix. Mais.. dans l’ intervalle, 
la Fra nce se serait déchargée sur tes 
Etats-Unis de l'essentiel de ses res- 
ponsabilités an Indochine. 

A. F. 
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L’ÉCHEC DES NÉGOCIATIONS 
SUR LES MALOIBNÉS 

M. AIFonsiri accuse Londres 
d’ « arrogance » 


Les prisons s’ouvrent en Pologne 


Le président argentin, ML Raul 
Alfonsin, a qualifié, vendredi 
20 juillet, d* « arrogance extrava- 
gante » l'attitude des Britanniques 
pendant les discussions anglo- 
argentines sur les Maknünes qui se 
sont tenues à Berne et ont été mter- 
rompues jeudi, treize heures après 
avoir ctnmnencé. « Cette arrogance 
a peu d’importance, a-t-il ajoute, cor 
la détermination des Argentins est 
plus impartante que toute autre 


de 9 tenues (suite) 

Le camion- plombé de 
9 tonnes présenté par les Sovié- 
tiques comme un e bagage 
diplomatique * et que ceux-ci 
ont dû ramener de Genève vers 
Moscou, Mura de pouvoir accé- 
der & la demande des. Suisses 
d'en détailler le contenu Ve 
Monde des 17 et 19 jtûilst). 
n'est pas au bout de ses péré- 
grinations. 

Parti le 18 juïQut au matin de 
Suisse en direction de la RDA, à 
travers le te r rito i re de la Répu- 
blique fédérale, le camion a été 
arrêté, jeudi 19 juillet au soir, au 
poste frontière de Hebnstedt par . , 
les autorités ouest-aHemandas. 
et restait encore retenu ce 
sameefi matin. 

Le refus des diplomates 
soviétiques à Genève d'ouvrir le 
camion, le temps anormal amant 
long qu'é a fallu è caluHé pour 
traverser le territoire ouest- 
allemand et son e comporte- 
ment bizarres autorisent tous 
les soupçons, a estimé, à ce . 
sujet. M. Boerûsch, porte-parole 
de Bonn. 

Un conseffler de l'ambassade 
soviétique a été convoqué ven- 
drais après-midi au mWstèra 
des affaires étrangères, et s’est 
vu invité & fournir une liste 
détaillant le contenu du semi- 
remorque, apparemment sans 
succès. Un porte-parole de 
r ambassade soviétique e indi- 
qué qu'une < plainte forme m 
avait été déposée e contre les 
actions «égalas des autorités 
ouesT-ettemandes ». eCala ne 
favorisa certainement pas de 
bonnes restions antre nos deux 
pays >, a-t-fl ajoute. 

Le gouvernement de Bonn 
veut éviter à la fois la dramati- 
sation et la précipitation. » Nous 
voulons une exp&cation raison- 
nable ’ r sans énervement a «fit 
M. Boenisch. Mais nous ne voû- 
tons pas non plus nous laisser 
mener par le bout du nez. Nous 
ne sommes pas pressés, s 


EST NOMMÉ AMBASSADES 
A SINGAPOUR 

Le Journal officiel do 20 jofflet 
annonce la nonunattofl de BLJao- 
qucs Rentière au poste * ambass* 
dëor à Singapour, en remplacement 
de M: Philippe Marandet. , 

mencé a cuAe 


meocé a cancre sa i5^i^nnSe de 
1965 usés Être sorti ta. snënw aime* «e 
l'Ecole ostionale d’adminxstreuo^ 

Après un séjour i ftsto m, ü » .«*■ * 


Le ministre argentin des affaires 
étrangères, ML Dante Camtovétait. 
« conscient des risqua de rupture 
rapide» si les Argentins insistaient 
pour discuter de leur souveraineté 
sur rerchipeL mais ils root Cüt pour 
alerter de « matière indirecte » les 
pays de la Communauté européenne 
sur f * intransigeance » bntanm- 
qoe : c’est ce qu'affirment h. Buenos- 
Aires des collaborateurs du minis- 
tre, cités par l'agence francc-Presse. 

On a appris à Londres qué tes 
conversations ont buté sur- une 
phrase d'un communiqué qui devait 
être publié jeudi et qui disait : ■ La 
représentants de la partie brüanti- 
quene sons pas encore prêts à ana- 

lyser le problème de la souverai- 
neté » des Malonines. 'Les 
Britanniques ont refnsé que figure te 
mot - encore », car c’était laisser la 
porte ouverte à une nouvelle discus- 
sion, M“ Thatcher n’ajpas envoyé 
une armada & 15000 kSamètres de 
P Angleterre et lancé une opération 
militaire , difficile oh deux cent cin- 
quante soldats britanniques sont 


sSïÆg 

de mission au cabmet de ht Mesamgr, 
premier ministre, « 
sou-Hhreeteur des anants E******** 
,u Quai ü «ait 

premier conseiller a nonn-j 


morts pour changer d’avis deux ans 
après, explïque-t-on à Lon- 
dres; Les conversations ont pris fin 
• parce que la Argentins notaient 
pas disposés à la poursuivre sur la 
base expressément convenue 
d’avance par . l’intermédiaire du 
gouvernement suisse », déclare, 
dans un communiqué, le secrétaire 
au Foreign Office, Sir Geoffroy 
Howc : « A sortir que si la repré- 
sentants argentins soulevaient le su- 
jet de la souveraineté, la représen- 
tants britanniques répondraient 
qu’ils n’en discuteraient pas. L’en- 
tretien devait alors passer directe- 
ment aux questions pratiqua inté- 
ressant les deux parties. La partie 
britannique s’est conformée scrupu- 
leusement à cette entente. Mais la 
re pr ésentants argentins ont objecté 
que la discussion sur la normalisa- 
tion des relations devait être Uie à 
la discussion sur la souveraineté. Il 
est tout à fait regrettable que. après 
des mots de négociation en vue de 
trouver la base qui serait mutuelle- 
ment acceptable pour des conversa- 
tions, ‘ le gouvernement argentin 
n’ait pas Hé disposé à la respec- 
ter.» 

IL DUARTE LANCE UN APPEL 
A LA CEE 

POUR ADER LE SALVADOR 

Bruxelles (AFP). - Le président 
salvadorien, M. José Napoléon 
Duarte, qui est à Bruxelles, a appelé 
la Communauté économique euro- 
péenne. te vendredi 20 juillet, & ai- 
der le.Salvador dan» son processus 
dé. démocratisation par une coopéra- 
tion bilatérale accrue. A t'issue d*im 
entretien avec le président de la 
Commission européenne, M. Gaston 
Thono, ML Duaxte a déclaré qu’il 
n’avait "forandé asqxrîa de celui-ci 
aucune demande financière précise. 
Une délégation technique salvado- 
rienne .viendra dans quelques se- 
maines, à Bruxelles, pour discuter 
de projets concret s avec la C ommi s^ 
su», a-t-il i n dign é . 

Interrogé sur les solations pour 
mettre fin i la gncrxe civile dans son 
pays, le chef de rEtat salvadorien a • 
affirmé qull était prêt à entamer un 
dialogue national mais, a-t-il souli- 
gné, « Je ne veux pas négocier avec 
des gens qui mettent des armes sur 
la ■ table. La violence comme arme 
de négociation n’est pas logique ». 

-11 a, d'autre paît, démenti tout 
projet d’intervention année des 
Etats-Unis au Salvador. «Je n’ac- 
cepterai d’aide qu’ après l’avoir de- 
mandée, a-t-3 souligné; Et unique- 
ment si elle n’est pas accompagnée 
de contütions unilatérales. » 

Selon le « New Yor k Times» 

LA DÉFENSE DE L'EUROPE 
COUTE PLUS CHER AUX 
AMÉR1CANS QU'AUX EURO- 
PÉENS 

New-York (AFP). - Four défen- 
dre l'Europe, les Etats-Unis dépen- 
sent plus. au total et per capita. que 
les -Européens, et puis de la moitié 
du budget américain de la défense 
est dépensée chaque année pour la 
protection de l'Europe occidentale, 
révèle le New York Times du ven- 
dredi 20 juillet. 

Lé quotidien s'appuie sur deux 
rapports confidentiels du départe- 
ment de la défense et du General 
Accounting Office (G AO), _ la. Cour 
dès comptes américaine; ainsi que 
sur une étude réalisée par l'Institut 
international d’études stratégiques 
(IISS), une organisation privée ba- 
sée à Londres. 

Le rapport du Pentagone, cité par 
le quotidien, révèle que 58 % du 
budget militaire américain pour 
Tannée fiscale 1985 (qui commen- 
cera le 1* octobre 1984) a été consa- 
cré. A la défense des autres membres 
derOTAN. 

L’étude du GAO indique, pour sa 
part, que 56 % des dépenses mili- 
taires pour Tannée fiscale 1 982, sort 
122 milliards de dollars, ont été al- 
loués aux force* américaines en Eu- 
rope ou aux unités stationnées aux 
Etats-Unis et destinées au théâtre 

européen en cas de conflit. 

Selon le rapport de THSS, en 
1983, chaque contribuable améri- 
cain a dépensé 920 dollars pour la 
défense, contre 450 dollars pour les 
Britanniques, 360 dollars pour les 
StaSSas de l'Ouest « 3l0dollars 
pour les Français. 


(Suite de la première page.) 

Le 22 juillet 1944 est la date de la 
formation, à Moscou, d'un comité de 
libération nationale, qui sc trans- 
porta dans le premier territoire polo- 
nais libéré par Tannée soviétique 
sans tenir compte des territoires an- 
nexés en 1939 en application du 
pacte MdkRov-Ribbemn^}. 

Sur tous les fronts, la machine 
bien rodée de la propagande ron- 
ronne tranquillement. On décore les 
penoonalités méritantes ; on fait 
état des échos donnés & la fête dans 
tout le monde socialiste progressiste, 
de la Mongolie à l'Angola, après 
avoir fait mine de s'enthousiasmer 
de la présence & Varsovie, pour la 
circonstance, de représentants (tes 
pays frères, » d’un niveau si éminent 
qu’il ne s’agit pas seulement d’un 
acte de courtoisie, mais d’une 
preuve de considération pour le rôle 
de notre pays ». 

Là. Q faut vraiment faire violence 
à la réalité, car 1e niveau des déléga- 
tions est plus que modeste pour ce 
type d'anniversaire. Aucun secré- 
taire général de parti, un seul chef 
de gouvernement, le soviétique 
M. Nïkolaï TDchûnov. Le premier 
ministre hongrois, prévu à l'origine, 
s’est fait remplacer à la dernière mi- 
nute, car il est souffrant. Cela n’em- 
pêche pas Trybuna Lttdu, sous la 
plume du même éditorialiste qui, la 
veille, se déchaînait contre le KOR, 
de. chanter cette fris • la joie de re- 
cevoir des amis aussi éminents », et 
de célébrer « ce nouveau pas dans le 
renforcement de Tunité et de l'ami- 
tié indéfectible des pays socia- 
listes ... ». 


Rationnement 

Serait-ce le retour du bon vieux 
temps, à des années-lumière de ce 
qui fut SoGdarité et k prodigieux 
bouillonnement de la Pologne de ces 
dernières années? Non, bien sûr, 
car vouloir à tout prix paraître un 
pays socialiste « normal » n'autorise 
pas pour autant à ignorer complète- 
ment la réalité. Malgré les appa- 
rences, le ton donné à cet anniver- 
saire est plntflt timide, sans grande 
conviction, sans triomphalisme en 
tout cas. 

Le régime peut bien avoir qua- 
rante ans d’existence, la viande et le 
beurre sont toujours rationnés, les 
meubles introuvables, les appareils 
électroménagers hors de prix, les 
voitures, quand on a ta cha nce d'en 

Etats-Unis 

Le 15* anniversaire 
du débarquement 
s ur la Laie 

IL REAGAN VEUT FACILITER 
L'EXPLOITATION 
COMMERCIALE DE L'ESPACE 

Washington (AFP). - Le prési- 
dent Reagan a reçu, vendredi 
20 juillet à la Maison Blanche, les 
trois astronautes qui, il y a quinze 
ans le même jour, avaient débarqué 
pour la première fris sur la lune. 
m Nous célébrons aujourd’hui un 
moment unique dans l’histoire de 
l'humanité», a dit notamment le 
président américain eu présence de 
Neü Armstrong, Buzz Aldrin et 
Michael Collins, les trois hommes 
d’équipage d’ApoUo-11 dont les 
deux premiers s’étalent posés à bord 
du module Eagle sur la mer de la 
Tranquillité. 

M. Reagan a mis à profit cette 
of rfarMMiift pour annoncer diverses 
mesures destinées à faciliter l’accès 
du secteur privé à l’espace afin de 
mieux exploiter son « énorme poten- 
tiel commercial ». ■ Nous ferons 
tout ce que nous pourrons pour que 
l'industrie puisse accéder à l’espace 
de matière routinière et dispose de 
finalités adéquates et fiables pour y 
travailler ». a-t-il dit, avant d’indi- 
quer qne les lois et règlements fis- 
caux qui gênent les initiatives dans 
ce secteur seront « changés ou éli- 
minés ». De mémo, le gouverne- 
ment, « en liaison avec l’industrie et 
les universités ». développera les 
programmes de recherche Fonda- 
mentale susceptibles d’intéresser des 
investisseurs cherchant à fabriquer 
des produits dans Tespace. 

L’aventure lunaire, a conclu 
ML Reagan, « nous a aidés à bâtir 
une base technologique sans rivale. 
Nous n'avons fait qu’effleurer les 
possibilités qu'offre t’espace (--)■ 
Nous ne devons Jamais nous arrêter 
d’aller de l’avant et de rêver ». 


acheter une, guère utilisables avec 
35 litres d’essence par mois, les pa- 
quets venus d’Occtdent toujours 
aussi nécessaires si Ton ne veut pas 
se priver de café, de chocolat et de 
toutes sortes d’autres produits, selon 
les caprices de l'approvisionnement 
local Les délais pour obtenir un ap- 
partement atteignent désormais dix 
à quinze ans tandis qne l’écart tech- 
nologique avec l'Occident s’accroît 
rapidement. 

Tout cela, hélas ! n’est pas près de 
changer, même à les indices offi- 
ciels fout état de quelques progrès 
qu'au perçoit encore mal dans la vie 
quotidienne. Reste donc, en guise de 
cadeau d’a nn iv e r sa ire, ywigua mais 
précieux, cette amnistie des prison- 
niers politiques. La décision n’a ap- 
paremment pas été facile à prendre. 
Le bureau politique du parti semble 
avoir eu mal à se mettre d’accord. 
Ainsi, co ntrair ement & ce qui s’était 
passé Tannée dernière, 0 n’a pas re- 
pris à son compte l'appel à l'amnis- 
tie lancé par le PRON (Mouvement 
patriotique de renaissance natio- 
nale). En réalité la décision ne pou- 
vait, bien sûr, venir que du bureau 
politique, mais 1e fait qu’il ne Tait 
pas approuvée osiensiblemem trahit 
un manque d’enthousiasme, tout 
comme la dernière salve d’attaques 
contre le KOR (le Monde du 
21 juillet) trahissait un besoin de 
compen sa tion. 

De cette libération, le pouvoir de- 
vrait néanmoins tirer (tes bénéfices 
évidents. Déjà les Etats-Unis ont 
laissé entendre qu’ils s’apprêtaient à 
reconsidérer, sinon à abandonner 
complètement, leur politique de res- 
trictions économiques à Tégard de 
Varsovie. L'image de Téquipe Jaru- 
zelslti ne peut que gagner à cette 
opération, aussi longtemps du moins 
qne les prisons ne se rempliront pas 
de nouveau. Le régime petit'aussi es- 
pérer apaiser de cette manière un 
foyer dangereux, un motif constant 
de révolte et peut-être espère-t-il 
même qu’au certain nombre de 
gens, intellectuels en particulier, es- 
timeront désormais moins compro- 
mettant de collaborer avec le pou- 
voir. . 

Mais une fois ce pas accompli, 
non sans ‘ ar rière-pensée. Il semble 
exclu d’en attendre un second qui 
consacrerait nue réelle ouverture, 
une preuve que les accords de 
Gdansk, la garantie du pluralisme, 
ne sont pas complètement oubliés. 
« Il n’y a pas de dialogue avec l'op- 
position », répètent les officiels. Et 
un homme politique qui ne peut être 
soupçonné d'hostilité systématique à 
l’égard des pouvoirs affiche même 
un certain pessimisme : « Il est plus 
facile de consentir un geste unique, 
comme l’amnistie, que de changer 
sa manière de gouverner. » 

Pour lui, 1e plus probable est un 
retour déjà très largement amorcé 
aux vieilles méthodes d’avant 1980. 
La réforme économique, explique- 
t-il, est de plus en plus paralysée. les 
nouveaux syndicats (officiels) sont 
devenus une arme dans les mains 
des conservateurs, et même le 
PRON, l’enfant chéri du général Ja- 
rnzefoiri, supposé incarner le renou- 
veau national, semble en train de 
s'effriter. Son secrétaire général, 
M. Marian Orzechowski, membre 
suppléant du bureau politique, vient 
d’être remplacé par une personnalité 
de rang bien inférieur dans la hiérar- 
chie du parti, ce qui, dans ce type de 
système, est l’indice d’une baisse de 
prestige de l’institution elle-même. 


Récompense 

En face, du côté de Solidarité, 
Tamnistie n’est pas accueillie de ma- 
nière univoque. Mais avant de se de- 
mander si l’on doit y voir une vic- 
toire ou une défaite, on ne peut pas 
négliger le fait que de six à huit 
cents personnes, souvent dans un 
état de grand délabrement physique, 
retrouvent leurs femmes, leurs 
maris, leurs enfants, certains après 
une séparation de plus de deux ans 
et demi. C’est le cas. en particulier, 
pour une série de dirigeants élus de 
Solidarité et pour les membres du 
KOR. Tous devront se réadapter à 
une réalité qui a bien changé depuis 
cette nuit du 13 décembre 1981, où 
ou est venu les surprendre. Depuis 
ce temps, leur source d'information 
quasi unique a été l'organe du parti, 
Trybuna Ludu, seul antorisé dans 
les prisons. 

Certains d'entre eux pourraient 
trouver amer de se voir ainsi amnis- 
tiés, « pardonnes » de crimes dans 
lesquels eux-mêmes voient, au 


contraire, l'accomplissement d’un 
devoir, d’nne fidélité à leur mandat, 
à une lutte menée parfois depuis dix 
ou vingt ans et qui leur a valu des 
années de souffrances, qu’eux- 
mëmes ne sont pas près de pardon- 
ner au pouvoir. M. Adam Michnik 
ne plaisantai! pas tout à fait quand, 
aussitôt après l'annonce de l’ajout 
cernent sine die de son procès, ü af- 
firmait qu’a allait à son tour traîner 
ses joges en justice. 

Mais T'important est ailleurs. Ces 
hommes vont se retrouver en liberté, 
alors même qu'ils avaient refusé les 
conditions posées par le pouvoir à 
leur libération (exil ou silence), an 
cours des négociations menées 
jusqu'en mai dernier par F intermé- 
diaire de l’Eglise et des Nations 
unies. C'est une vraie victoire, une 
récompense donnée à leur fermeté 
de principe, une fermeté si grande 
qu’elle avait suscité quelques ré- 
serves, y compris chez des hommes 
comme Lech W alésa. Mais le prési- 
dent de Solidarité peut à présent 
s'estimer satisfait, lui qui nous disait 
récemment avoir besoin. « dans la 
phase actuelle, de gens en liberté et 
pas en prison ». 

Certes, ils vivront sous la menace 
constante d’une nouvelle arrestation, 
sauf à s’abstenir de toute récidive, 
politique ou syndicale, ce qui. pour 
la plupart d’entre d’eux, semble tout 
à fait inimaginable. Mais cette me- 
nace, cette liberté très surveillée, 
font partie intégrante de leur vie de- 
puis des aimées. C’est vrai en parti- 
culier pour les militants du KOR 
(Hemyfc Wujec a été arreté cent 
fois pour quarante-huit heures pen- 
dant la seule année 1978). Certes, 


les conditions ont changé. Les ris- 
ques à présent peuvent paraître 
beaucoup plus grands qu'à l'époque 
de M. Giriek. oû le KOR avait une 
activité quasiofficieJle. Mais, d'un 
autre côté, te milieu au sein duquel 
l'opposition peut se mouvoir en toute 
confiance est infiniment plus vaste 
qu’à cette époque : c'est cela aussi 
l’héritage de Solidarité. 

L'amnistie pourrait également 
amener la clandestinité à poursuivre 
son évolution. Les militants qui se 
cachent ont la possibilité de faire 
surface sans être arrêtés, avec des 
conditions un peu moins contrai- 
gnantes qu’après l’amnistie de Tan 
dernier. Ils devront s'engager à ne 
pas poursuivre leurs activité, à faire 
connaître l’objet de leurs activités 
p«ç<A-c , leur lieu et la date, mais 
rien de plus. Si elles sont appliquées 
avec une souplesse suffisante, ces 
conditions pourraient peut-être inci- 
ter certains à sortir de la clandesti- 
nité. Dès maintenant, la clandesti- 
nité proprement dite sc limite à 
quelques dizaines de personnes, es- 
sentiellement un noyau dirigeant, 
tout le reste étant constitué par des 
gens qui vivent au grand jour et agis- 
sent plus discrètement. En tout état 
de cause, un changement de straté- 
gie de la part des clandestins deman- 
derait du temps, ne serait-ce que 
pour assurer la pérennité des ré- 
seaux et naturellement préserver les 
moyens d'édition de la presse et des 
livres en marge de la légalité, qui 
restent le point le plus fort de l'oppo- 
sition polonaise. 

J AN KRAUZE. 


Autriche 


Cent vingt pèlerins polonais 
demandent l’asile politique à Vienne 


De notre corres pondante 

Vienne. — Un groupe de cent 
vingt pèlerins polonais en route pour 
Rome a demandé, vendredi 20 juil- 
let, TasOe politique en Autriche. 
Jeudi, en fin d’après-midi, quatre 
autobus, comptant au total cent 
quatre-vingts pèlerins, se présen- 
taient aux partes du camp de réfu- 
giés de Trais kirchen, à une trentaine 
de kilomètres au sud de Vienne. 
Cent vingt personnes, des hommes 
et des femmes figés de dix-buit à 
trente ans, demandaient alors oolleo- 


tres car* sont rentrés vides en Polo- 
gne. 

Selon les premiers renseigne- 
ments fournis par te ministère de 
l'intérieur autrichien, les réfugiés 
sont originaires de différentes par- 
ties de la Pologne et semblent être 
de souche ukrainienne. C'est la pre- 
mière fois qu'un groupe aussi impor- 
tant se réfugie en Autriche, bien que 
plusieurs défections spectaculaires 
aient eu lieu ces dernières années. 
Au mois d'avril dernier, vingt-trois 
Polonais étaient restés & Vienne à 
l’occasion d’un voyage touristique. 


C’est aussi la plus importante défec- 
tion depuis le Mundial de football, 
en 1982, à Madrid : cinq cents Polo- 
nais en avaient profité pour deman- 
der l’asile politique dam plusieurs 
pays occidentaux. 

L'Autriche avait temporairement 
accueilli, pendant la crise polonaise 
en 1981, jusqu’à trente titille Polo- 
nais, dont la plupart ont réussi à 
émigrer entre-temps aux Etats-Unis, 
au Canada et en Australie. Actuelle- 
ment, quelque quatre mille cinq 
cents réfugiés se trouvent en Autri- 
che, dont un millier de Polonais. 

Le 9 décembre 1981, l'Autriche 
avait suspendu temporairement Tao- 
cord de libre circulation existant au- 
paravant avec la Pologne pour frei- 
ner Y» invasion polonaise » qui 
posait des graves problèmes maté- 
riels et financière. Une levée de 
cette mesure restrictive est impossi- 
ble à l’heure actuelle, a précisé 
M. Erwin Lanc, ministre des af- 
faires extérieures, vendredi à 
Vienne, afin de ne pas » canaliser 
automatiquement tous les Polonais 
désirant quitter leur pays, pour une 
raison ou pour une autre, vers l’Au- 
triche ». 


WALTRAUD BARYLL 


A travers le monde 


Liban 

LA SITUATION DES CHRÉ- 
TIENS DU CHOUF. - Les re- 
présentants de deux cent cin- 
quante mille chrétiens qui ont fui 
le Cbouf, où Us constituaient 
55 % de la population en 1975, 
ont demandé jeudi 19 juillet au 
gouvernement d’organiser leur 
• rapatriement Immédiat » sous la 
protection de Tannée. Le Chouf 
est aujourd’hui entièrement 
contrôlé par les druzes (autrefois 
45 % de sa population), il ne 
reste plus sur place que 5 % de 
chrétiens de la région. Au cours 
des affrontements de septembre 
1983, les druzes, soutenus par les 
Syriens et les Palestiniens, 
F avaient emporté sur les chré- 
tiens, entraînant l’exode de ceux- 
ci. - (Reuter) 

Nigéria. 


DIX-SEPT EXECUTIONS 
POUR BANDITISME. - Dix- 
sept personnes ont été passées par 
les armes, jeudi 19 juillet, après 
avoir été reconnues coupables 
d’actes de banditisme, rapporte 
Tagence nigériane de presse N an. 


Huit d'entre elles ont été exécu- 
tées à florin, capitale de l’Etat de 
Kwara, au centre-est du Nigéria, 
les autres dans leurs villages res- 
pectifs de l’Etat dTmo, dans Test 
du pays. Cette série d'exécutions 
est la plus importante depuis le 
rétablissement par les autorités 
militaires de Lagos d'un ancien 
décret qui prévent la peine capi- 
tale pour les auteurs d’attaques à 
main année. — ( Reuter. ) 

URSS 

i L’ORDRE DE LÉNINE POUR 
M. GROMYKO. - M. Andrei 
Gromyko, ministre des affaires 
étrangères de l’URSS, s'est vu 
décerner la plus haute distinction 
soviétique. Tordre de Lénine, à 
l'occasion de son soixante- 
quiazième anniversaire. Membre 
du bureau politique du PC sovié- 
tique, M. Gromyko est l’un des 
trois premiers vice-présidents du 
conseil des ministres. Déjà décoré 
six fois de Tordre de Lénine, il re- 
çoit cette nouvelle distinction 
pour « les grands services qu'il a 
rendus au Parti communiste et â 
l’Etat soviétique ». 
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Étranger 


Un vote-sanction 


de la faillite économique ? 


De notre correspondant 


Jérusalem. — La campagne 
pour les élections législatives du 
23 juillet n'a pratiquement pas 
modifié le rapport des forces qui 
existe depuis plusieurs mois entre 
les deux camps en présence. Se- 
lon les derniers sondages publiés 
vendredi 20 juillet et qui concer- 
nent seulement l’électorat juif, le 
Front travailliste devait en effet 
obtenir douze sièges d’avance sur 
le Likoud (la Knesset comprend 
cent vingt députés). La remar- 
quable stabilité de cet avantage 
est évidemment pour l’opposition 
la meilleure raison d’espérer la 
victoire. 


toute, ni passionnante ni passion- 
née. A l'instigation du général 
Motta Gur, ancien chef d’état- 
major et maître d'œuvre de la 
statégze travailliste, l’opposition a 
su maintenir ce climat jusqu'au 
bout et l’imposer à ses adver- 
saires. Evitant tout « dérapage » 
le parti de M. Shimon Pérès a, en 
outre, offert au public l'image 
d’une formation unie. Les vives 
luttes intestines, notamment en- 
tre MM. Pérès et Rabin, ont 
semblé, à tort ou à raison, appar- 
tenir définitivement an passé. 


c L'inflation, (Inflation... a 


Un mais de campagne télévi- 
sée n’a pas permis au Likoud de 
combler son retard. En 1981, la 
coalition au pouvoir avait réussi 
un spectaculaire redressement, 
grâce & la « générosité électo- 
rale » de son ministre des fi- 
nances, M. Arïdor, au dyna- 
misme de M. Begin et à la 
destruction à point nommé du 
réacteur nucléaire irakien de Ta- 
mouz. Cette année, le « miracle » 
ne s’est pas produit. 


Les travaillistes mit tenu leur 
pari de mener une campagne 
calme — «propre», évitant les 
m coups bas *, — et, somme 


Selon (a presse israélienne, le 
Trésor aurait fortement puisé 
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Harx; ses coffres pour éviter une 
flambée du marché noir, allant 
jusqu’à déverser depuis un mois 
sur les circuits parallèles quelque 
600 r njUirgvi de dollars, soit 20 % 
des réserves en devises. Cette ini- 
tiative aurait permis de stabiliser 
la décote du shekel par rapport 
au billet vert. Une dévaluation de 
la monnaie nationale après les 
élections semble de plus en plus 
inévitable. Le seul atout qui res- 
tait, iUiw la manche du 

Likoud était un éventuel soutien 
public accordé par M. Begin 
avant la clôture, dimanche soir, 
de la campagne télévisée. 


Aucune bonne nouvelle n’est 
venue renforcer la main du Li- 
koud. Les deux derniers indices 
des prix mensuels, d’ordinaire 
modestes en cette période de l’an- 
née, sont cette fois très élevés. 
L’économie a réservé en fin de 
campagne une autre mauvaise 
surprise au Likoud : la Banque 
centrale, a-t-on appris vendredi, a 
dû intervenir massivement ces 
trois dentiers jours pour neutrali- 
ser les effets d’une fièvre de 
vente d'actions sur le marché des 
changes de Tel-Aviv, la plus forte 
depuis janvier. 


Les amis de M. Sbamir espè- 
rent que la fraction de l'électorat 
populaire tentée de déserter leur 
camp choisira, au bout du 
compte, de rentrer au bercail. 
Une minorité non négligeable des 
votants fixe, il est vrai, son choix 
au tout dentier moment! Pour- 
tant, même parmi les partisans 
traditionnels du Likoud, l’am- 
biance et les attitudes ont évolué. 
Certains quartiers sépharades 
pauvres des grandes villes, vérita- 
bles bastions de la coalition au 
pouvoir, ont réservé pendant la 
campagne un bien meilleur ac- 
cueil aux candidats travaillistes. 


Les petits part» 


devenir le troisième parti 
d'Israël. 


Les travaillistes sont donc plus 
que jamais favoris. Mais leur pro- 
blème se pose dans tes mêmes 
termes qu’au début de la campa- 
gne. Pour déloger le Likoud, il ne 
leur suffît pas d’arriver en tête, n 
leur faut une victoire sans appeL 
Avec un mimmnm de ctoquanto- 
deux sièges, le Front travailliste 
disposerait d'une minorité de blo- 
cage susceptible d’empêcher le 
1 üaoud de former une coalition 
avec ses partenaires de droite. O 
pourrait alors prendre la relève. 
Hélas! pour hii, les sondages ne 
loi donnent dame le meilleur des 
cas que cinquante sièges. Le 
score des petits partis sera donc 
une fois de plus décisif. 


Face à un Likoud sur la défen- 
sive, sang cesse entraîné sur le 
terrain économique et jugé, qu’il 
le veuille ou non, sur le bilan de 
sept années de règne, l’opposition 
a eu beau jeu d’enfoncer le coin. 
« L'inflation, l’Inflation, je n’en- 
tends parler que de cela.- ». dé- 
clarait récemment un dirigeant 
du Likoud. C'était avouer, d’une 
certaine manière, que les thèmes 
travaillistes portaient sur l'opi- 
nion. L'opposition a également 
critiqué, sous l’angle économique, 
r« annexion rampante » de la 
Cisjordanie, en faisant grief an 
Likoud d’y avoir « construit des 
villas » avec un argent dont on 
aurait pu faire bon usage ailleurs. 


Tout porte A croire que, au len- 
demain du scrutin, le rôle-dé re- 
viendra, lors des marchandages 
d'états-majors, au parti centriste 
Yahad du général Eizer Weiz- 
maa, qui a délibérément refusé 
de préciser de quel côté il pen- 
cherait. L’ancien ministre de la 
défense de M. Begin est en ce 
moment un homme très courtisé. 
M. Pérès lui- aurait promis le mi- 
nistère des finances. L'actuel 
vice-premier ministre du Likoud, 
M. David Levy, a dû démentir 
jeudi 19 juillet l'information se- 
lon laquelle Q aurait proposé à 
M. Weizman de partager • en al- 
ternance », dans le futur gouver- 
nement, le poste de premier mi» 
nistre avec M. Shamîr. Les 
rumeurs faisant état de cette of- 
fre étrange ont en tout cas cho- 
qué les dirigeants du Likoud. 


Les sondages laissent prévoir 
un changement intéressant du 
paysage électoral en créditant 
d'un bon score plusieurs petits 
partis. Ceux-ci, dans les inten- 
tions de vote, ravissent cinq man- 
dats aux deux grandes forma- 
tions. Ces déplacements de voix 
joueraient au profit des deux al- 
liés potentiels des travaillistes, 
Shinui et le Mouvement des 
droits civiques, mais aussi de l’al- 
liance d'extrême droite Tehiya 
Tzomet, qui semble en passe de 


A la veille du scrutin. M. Sha- 
mir a relancé l’idée d’on gouver- 
nement d’union nationale, déjà 
émise lors de son débat télévisé 
avec M. Pérès. Ce projet a servi 
de leitmotiv aux dernières émis- 
sions télévisées du Likoud. Dans 
une déclaration, vendredi, au Jé- 
rusalem Post. le premier ministre 
réaffirme cette - position de 
principe prise dans l’intérêt du 
pays ». Le dirigeant travailliste 
lui a de nouveau opposé une fin 
de non-recevoir. « Pour résoudre 
les problèmes d’Israël, souligne- 
t-il. il ne suffit pas d’un nouveau 
gouvernement. Il faut un nou- 
veau programme. Nous ne parti- 
ciperons pas à un cabinet qui 
désapprouveront les principaux 
éléments de notre politique. * On 
ne voit vraiment pas pourquoi, en 
effet, M. Pérès s'engagerait 
d’avance à partager les fruits 
d’une éventuelle victoire. 


JEAN-PIERRE LANGELUBL 


Israël 


aux urnes 


Ceux qui ont 


Jérusalem. — Ce fut. jurent les 
vétérans, la plus ennuyeuse de 
toutes les campagnes électorales. 
Ce fut Tune des plus paisi- 
bles. Chacun avait en mémoire les 
violences haineuses de 1981 et vou- 
lut cette fois s’en p ré se rver. Le 
likoud et les travaillistes adaptè- 
rent donc d’emblée un code de 
conduite interdisant entre autres 
mauvaises manières «fer jets de 
pierres et de tomates ». Les deux 
camps ont respecté dans l'ensemble 
ce contrat de bonne tenue. Pour la 
majorité des Israâieus, de toutes 
manières, le seul spectacle intéres- 
sant se jouait à domicile sur le petit 
écran : une bonne demi-heure cha- 
que soir de reportages, interviews 
et sketebes en tous genres. Israël 
est sans doute le seul endroit au 
monde où la propagande électorale 


mêle à ce point politique et show 
business La qualité du débat en 


business La qualité du débat en 
pâtit quelque peu, mais le public 
s’ennuie rarement. 

Les deux grands partis avaient 
loué — fort cher au demeurant — 
les services des meilleurs bate- 
leurs : pour le T nmnfl, k fantaisiste 
Sefi Rivfin, et, côté travaÏHiste, une 
célèbre -équipe de chansonniers, le 
trio Gashash. Tous ces artistes sont 
séfarades, ce qui ne relève sus 
doute pas d’un choix innocent dans 
un pays où Télectarat appartient 
désormais en majorité à la commu- 
nauté juive • orientale ». Quelques 
éditorialistes ronchonneurs ont 
déploré les millions de dollars 
Investis ces spots et le sim- 
plisme des messages partisans. 
Qu’ils se rassurent : trois électeurs 
sur quatre affirment ne tenir aucun 
compte du contenu de ces émis- 
sions télévisées. 

Morose cette campagne? Sans 
doute. Six -cents morts au Liban. 
^400 % d 'infla tion lés' thèmes de 
humilia n’avaient rien, d'exaltant. 
Mais la faute en revient d’abord 
aux acteurs. Le monde politique 
Israélien a p er d u en M. Begin son 
dentier prophète. Les vedettes 
d'aujourd'hui manquent de lyrisme 
etd’édat. 


que et têtu, il ignore l’emphase 
' et rctttrancà. Rien en fan n’ins- 
pire l'enthousiasme Ou la dévo- 
tion. Aa cours d*tine campagne à 
laquelle fl a pris, put plus qu’à 
son tour — sillonnant ccescâen- 
cjcasctncnt le pays, — ML Sha- 
1 toir a souvent paru fatigué. Mais 
il a su faire bonne figure aux 
moments opportuns. Lors . du 
« faux débat télévisé. ï.— îïif agit 
plutôt d'un double monologue — 
qui l’exposait Fautre semaine à 
M. Shimon Pérès, le premier 
ministre pourtant g****™* à la 
défensive, n’a guère cédé de ter- 
rain à son adversaire. 21 fitHait le 
voir r é p ond re, fair rogne et le 
regard vif, à Filante tranquille 
du chef travaJKsa^Ott regrettait 
alors, pour l’intérêt da spectacle, 
que cette renoontte tren brève, 
n’ait pas pris la forme d’un vrai 
dueL 

Réver d’une victoire enfin pos- 
sible sied à ML Pérès. Ce monte 
apparachik an front bombé, ce 
grand commis mal aimé aux 
yeux noirs et profonds qu’on a 



Shamîr, feux papa gâteau 


M. Pacte vu par 


Le premier ministre sortant, . 
M. Itzjak Shamîr, cache, à 
soixante-hnit ans, sous ses allures 
de • papa gâteau » — petite 
moustache et sourire affable — 
une énergie paisible et peu com- 
mune. Mais c’est l’inverse d'un 
tribun. Politicien roué, pragmati- 



tant décrit à juste titre comme 
un homme politique à sang froid, 
cet étemel second qui n’a jamais 
vraiment passé la rampe, serait-il 
émoustülé par la perspective 
d’une tardive: revanche? Son 
discours semble moins terne, ses 
sourires moins forcés, ses répar- 
ties plus convaincantes. D a su, 
avec patience et méthode, redon- 
ner du tonus au travaillisme et 
imposer l’unité du parti en fai- 
sant oublier la rivalité légendaire 
qui l’oppose à M. Itzhak Rabin, 
l’homme qui succéda à sa place, 
il y a dix ans, à Guida Meir. G ne 
fait toujours pas chavirer - les 
foules, mais'il inspire plus sou- 
vent qu’avant le respect. Faute 
d’être devenu très populaire, 3 
donne l’image d’on dirigeant 
sérieux, confiant et sûr de lui. Il 
encaisse mieux les coups. Lui qai 
fut fortement chahuté par les 
fidèles de Begin en 1981 a pu, 
cette année, prendre quelques 
chaleureux haros de foule. G a 


Un multipartisme sauvage 


Cent vingt députés du Parle- 
ment israélien - la Knesset — 
sont élus pour quatre ans au scru- 
tin de liste proportionnel à r éche- 
lon national, selon leur ordre de 
présentation par tes partis. Le 
pays tout entier forme une seule 
orconscription. L'électeur ne met 
dans fume que le nom du parti 
pour lequel ü se prononce. Depuis 
1973, les restes sont répartis à la 
plus forte moyenne. Deux listes 
ayant conclu un accord d’appa- 
rentement peuvent additionner 
leurs restes pour «sauva-» un 


d'électeurs inscrits. Dans un pays 
composite par définition, ce sys- 
tème a le réel avantage de per- 
mettre à chaque groupe politique, 
ethnique ou culturel , si petit sort- 
il, de trouver un parti à, sa conve- 
nance. La multi plication des listes 
favorise ainsi l'intégration politi- 
que rapide des irmûgranta. 


Ce mode de scrutin assez rare 
est l'un des éléments-dés de la 
vie politique Israélienne. U favorise 
un multipartisme sauvage : 
26 Estes briguent cette année les 
suffrages d’environ 2,6 mutions 


Mais r ém iettement parlemen- 
taire a aussi un inconvénient ma- 
jeur. O privé les grands partis 
d'une majorité à la Knesset et 
confire aux petites Estes char- 
nières une importance sans com- 
mune mesure avec tour audience 
dans le paye, puisqu e ceffes -ci 
sont indi sp ensables à ta f orma tion 
du gouvernement, lequel est né- 
cessairement un cabinet de coafr- 
tion. Or les petits partis, notam- 


ment religieux, recueillent environ 
30 % des suffrages. 

La réforme du système électo- 
ral est sans doute le plus, beau 
« serpent de mer » de b vie poéti- 
que- Elle revient à l'ordre du jour 
fors de c haque crise. Tout gouver- 
nement affirme la souhaiter mais 
aucun n’a eu jusqu'ici le courage 
de l'imposer ni surtout to majorité 


parlementaire indispensable à 
l'amendement de la loi. La nL 


î'amendement de la. kx. La ré- 
forme pourrait consister plus à un 

relèvement de la c barra j des 

1 96 de suffrages exprimés . (envr- 
ron 20000 voix), au-dessus de 
laquelle toute Este a droit auto- 
matiquement à un siège A la 
Knesset. 

Une partie des Estes en pré- 
sence n'ont été constituées que 
pour servir l' ambition d’un 


homme. Plusieurs autres sont de 
amples groupes de pression qui 
sciassent l'occasion de la campa- 
gne âoctoca le nSévisée pour ex- 
primer leurs revencBcations caté- 
gorielles. C'est le cas par exemple 
du « mouvement pour l'aboftfon 
de l’impôt sur le revenu » ou de 
1 « organisation des handicapés ». 

Le citoyen israélien est d'un 
grand civisme. La participation 
électorale des docteurs juifs avoi- 
sine généralement 80 %. EHe est 

• un peu pfus faibJe parmi la mino- 

w.rSS? 6 ' ÇS? 0 “rôée. entre 
100000 et 150000 inscrits se- 
ront en vacances à l'etranger le 
23 juillet, «t ne pourront- donc 
participer au scrutin. U majorité 
«rentre eux, estime-t-on, auraient 
'rote po«r l'opposition travailliste. 

4.-P. L 
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Étranger 


A campagne terne, enjeu capital. 

Même si les pays arabes brodant sur le thème 
f bonnet blanc blanc bonnet », une victoire des 

travaillistes en Israël, le luneB 23 juillet, redistribuerait bien des cartes, 

U est vrai qu'une majorité absolue des sièges ôtant bien 

difficile à obtenir, M. Pérès devrait encore obtenir le soutien de quelques petits partis. 

Durs marchandages en perspective... 

(si peu!) animé la campagne 


Liban 

Attentat à la roquette 
contre l'ambassade soviétique 


aussi pris goût aux formules 
chocs comme celle qu’il lança an 
premier ministre et qui fît mou- 
che : «Af. Shamir. vous avez 
appris à faire des erreurs. Nous 
avons médité les nôtres. » 

Lorsqu’au cours d’un meeting, 
un trouble, fête lui rappelle en 
hurlant son origine ashkénaze^. 0 
rétorque en haussant . 2 peine le 
. ton' que son fils, un aviateur, a 
épousé une •adorable Moro- 
came » et lui a donné • Nadav. 
son charmant, petit-fils. » ' A 
soixante-deux ans, l’heure de 
M. Pérès est peut-être venue. 

Wenman, baroudeur .. 
de charme 

Le charisme qui manque à 
Mm. Shamir et Pérès, un troi- 
sième homme en a à revendre : 
M. Ezer Weizman, ancien minis- 
tre de la défense et chef du nou- 



veau parti Yahad (Ensemble). 
- Ses quatre années de traversée 
du désert ne lui ont pas mai 
réussi. •Je suis prêt à tous les 
Jobs importants », nous disait-il 
Thiver dernier en rongeant son 
frein. Dès qu’il flaira des élec- 
tions anticipées, il mit sur pied 
une liste •centriste» où fourmil- 
lent les généraux en retraite, et 
' s’envola .pour les Etats-Unis trou- 
ver l’argent de sa campagne. 

M. Weizman est un person- 
nage de légende aux multiples 
talents, fl fut l’un des premiers 
pilotes de combat, avant de com- 
mander l’armée tors de la guerre 
de six jours. Il est aussi arma- 
teur, marchand d'armes et 
im port a teur de voitures japo- 
-Baises. Impulsif, d est connu 
pour son franc-parler et ses 
coups d’éclaL A soixante ans, ce 
baroodeur de charme, un brin 
mégalomane, soigne son look. 
Sur ses affiches électorales, on le 
voit dans un cockpit, coiffé du 
casque blanc des aviateurs. Son 
slogan : •Je crois en Weizman.» 
Son programme? souvent 
* annoncé, on ■ l’attend toujours. 
• Si vous votez pour moi, dit-3 
aux électeurs, vous êtes sûrs de 
jouer gagnants.» On dit qu’il 
s’a!&era au parti vainqueur quel 
qu’il soit H rêve de jouer les 
•faiseurs de roi» et brigue déjà 
le ministère des finances. 
« Colombe» démissionnaire du 
Likoud en 1980, puisqu’il jugeait 
M. Begin trop • faucon ». il tient 
les accords de Camp David pour 
aussi importants que la •décla- 
ration Bal four». Son mot 
d’ordre ; « Vaincre dans la paix 
comme dans, la guerre.» 

Tout aussi baroudenr mais 
beaucoup moins colombe, 
M. Ariel Sharon, numéro quatre 


de la liste Likoud, a m ené cam- 
pagne tambour battant. Un an et 
demi après avoir été contraint â 
la démission, l'ancien ministre de 
la défense et artisan de la guerre 
au Liban, a retrouvé toute sa 
fugue. Sa cote dans l’opinion 
semble inchangée. Un Israélien 
sur cinq l’adore, assurent les 
experts, et un sur deux le 
déteste. Ses partisans, séfarades 
le plus souvent, l'accueillent tou- 
jours aux cris d’« Arik, roi 
d'Israël» et il resté parmi les 
chefs du Likoud celui qui galva- 
nise le plus les foules. Le bouü- 
lant général, qui ne fait jamais 
dans la nuance, proclame à Fenvî 
que •les travaillistes mentent 
sans cesse», il lui est aussi arrivé 
ces derniers temps de jouer les 
martyrs en accusant ses collè- 
gues ministres •d'être tous 
contre lui». 

Le généra] Rafael Eytan, 
ancien chef d’état-major et 
blâmé, lui aussi, par la commis- 
sion Kaba ne après les massacres 
de Sabra et Chatila, sur 

les mêmes terres que son ancien 
patron. Il avait promis de se reti- 
rer dans une moshov (coopéra- 
tive agricole) pour goûter les 
joies simples de la menuiserie, 
mais n’a pas tenu parole. Anima- 
teur de la liste Tzomet (Carre- 
four) alliée au parti d’extrême 
droite Tehiya (Renaissance), 
«Rafoul» réussit une remarqua- 
ble p ercé e politique. Les son- 
dages lui prédisent au moins six 
sièges. Connu pour ses propos 
teintés de racisme et ses discours 
à l’emporte-pièce, il aime ironi- 
ser. « Notes sommes prêts, dit-il, 
au compromis territorial L. de la 
part des Arabes.» Très popu- 
laire auprès d’une partie de la 
jeunesse, « Rafoul» est, de toute 


évidence, 1 '•homme à suivre» 
de la droite. 

Begjn, te grand muet 

Sur cette campagne a plané 
l'ombre do plus prestigieux des 
Israéliens : Menahem Begin. Le 
fondateur du Herout vit reclus 
Han* un quatre-pièces situé à 
Yeseh Nof, un nouveau quartier 
de Jérusalem. Il est moins 
dépressif, a repris du poids, lit 
les journaux, regarde la télévi- 
sion, répond au téléphone et 
prend l’air de temps à autre sur 
son balcon. * Begin me man- 
que ». avoue publiquement 
M. Shamir. Ses adversaires tra- 
vaillistes ont soigneusement évité 
toute attaque personnelle contre 
le vieux chef de crainte quH 
sorte de son mutisme et leur 
fasse perdre de nombreuses voix. 
• Si seulement, disent les diri- 
geants du Likoud, Begin pouvait 
nous exprimer son soutien. » Ils 
attendent un geste, un appel, une 
prise de position. Ils lui ont 
même réservé huit minutes à la 
télévision au cas où... Mercredi 
soir, lors d’un meeting du 
Likoud, cent mille personnes cla- 
maient son nom à Tel-Aviv. 
Mais, jusqu'à présent, M. Begin 
est resté silencieux; il a même 
refusé rbonneur, pourtant pure- 
ment symbolique, de figurer à la 
cent vingtième place sur la liste 
du Likoud. Sa seule marque 
d’intérêt pour le parti au pouvoir 
fut de lui adresser un chèque de 
25 000 shekels (environ 100 dol- 
lars). Les stratèges du Likoud, 
ravis de l’aubaine, ont aussitôt 
réuni une conférence de presse 
pour' annoncer la bonne nou- 
velle... 

J.-P. L. 


AMOS OZ, ÉCRIVAIN ET CANDIDAT TRAVAILLISTE 

« J’ai une nouvelle pour certains : 
Israël n’est pas un pays chrétien... » 


A quarante-cinq ans, _ 

Amers Or 

est un des écrivains 
les plus connus 
et aussi 

les plus contestés tffara'ëL 
Membre du mouvement 
La paix maintenant, 

U a accepté de figurer 

symboliquement 

- i ht cent cRxième place — 

sur te fine 

du Parti travailliste. 

car U estime qulsraôl 

est c proche 

du point de non- retour ». 

Le romancier s'expliqua 
ci-dessous, 

en t&rmes parfois assez crus, 
sur son engagement 
politique. 

sur l’enjeu des élections 
du 23 juillet, 
les rapports parfois 
conflictuels 

entre la gauche ïscaéfienne 
et bon nombre 
efinteUec tuels français. 

» Pourquoi entrez-vous en 
politique pour les élections ? 
Vous figures sur la liste tra - 
vailliste à la cent d i x ième posi- 
tion. 

- Si je ne l'avais pas fait, je me 
considérerais connue un fOs de 
chîgn De plus, je ne pourrais plus 
écrire. Ces Sections vont être très 
impor tantes. Elles seront une sorte 
de référendum sur les territoires 
occupés, car le Lïkoud le veut 


— Vous parlez d’une sorte 
dé référendum imposé par le 
Likoud. Quelle en serait la 
question ? 

— Les arguments sont très sim- 
plistes. Ce pourrait être : voulez- 
vous Arafat dans votre jardin ? Vo- 
tez Pérès et vous aurez des 
Ka doucha dans votre chambre à 
coucher™ Votez Pérès, si vous ai- 
mez les Arabes. Mais si vous aimez 
Israël, votez pour le Likoud, dit 
Sharon. Le Likoud a l’avantage 
d’avoir un argument simple : pour- 
quoi garder les territoires occupés 
est simple à expliquer. Pourquoi les 
rendre est difficile. 

— Le vote des jeunes aura- 
t-il une grande importance ? 

- Oui, car 100 000 jeunes vont 
“ trois. Ce sont 


l'économie, sinon le Likoud se- 
: sûr de perdre : l'économie est 
désastre, et même ceux qui dé- 
dent le prin c i pe de la guâre dn 
an considèrent toute l’opération 
une un échec. 


voter pour la première ... 
eux qui vont décider de l'élection. 
Leur état d’esprit est très bizarre : 
ils se situent de l'extrême gauche à 
l'extrême droite. Mais tous sont nés 
dans le Grand Israël; la plupart ne 
connaissent même pas les fron- 
tières de 1967. Us ont fait la guerre 
du t-îtwMi nwh ne veulent plus 
d'une guerre sam lin, de périodes 
militair es de soixante ou quatre- 
vingt-dix jours par an. La plupart 
aussi ne sont pas religieux, veulent 
que les autobus roulent le jour du 
Shabbat, que les discothèques 
soient ouvertes le vendredi soi r, 
que Pavortement sent autorisé— 
Quel besoin remportera chez eux, 
du Grand Israël ou d’une société ci- 
vile moderne? C’est toute la ques- 
tion et c’est pourquoi je me suis 
Consacré surtout à .eux pendant la 
campagne. 

» Us ne font guère de différence 
à présent entre le Likoud et les tra- 
vaillistes- S’ils pouvaient avoir eu 
temps le Grand Israël et la 
paix, ce serait l'idéal pour eux. 
Mais c’est impossible et us devront 
faire un choix. 

— Mais avoues que le Parti 
travailliste en général et Shi- 
mon Pérès en particulier ne 
son pas très convaincants! 


— C’est vrai que Rabin, Pérès et 
Navon ne s’animent pas mais tous 
les trois ont conscience que l’heure 
est grave. Pcrès en particulier; il ne 
cherche {Mus à satisfaire tout le 
monde; les humiliations que lui a 
fait subir Begin pendant des années 
l’ont pénétré jusqu’aux os, et il veut 
'combattre. Il est sincèrement 
convaincu, en particulier, que l'an- 
nexion par Israël des régions forte- 
ment peuplées d’Arabes serait la 
fin d'Israël. Et il comprend que 
nous sommes prêts du point de non- 
retour. 

» Bien sûr, en tant que membre 
du mouvement La paix mainte- 
nant, je n’approuve pas tout le pro- 
gramme du Parti travailliste, en 
particulier la solution jordanienne 
pour les territoires occupés. Mais, 
dans la situation actuelle, je n’ai 
pasIecboix~. 

La confusion fin France 

- Estimez-vous aujourd'hui 
que le mouvement La paix 
•maintenant soit plus fort 
qu'avant la guerre du Liban ? 

— Il est sans doute plus fort 
qu’avant cette guerre mais il esc 
moins puissant qu'après la visite de 
Sadate. Mais à ce sujet je voudrais 
dire qu’il y a pas mal de confusion 
en France. Nous ne sommes pas un 
mouvement de hippies du genre 
« Faites l’amour, pas la guerre ». 
Nous ne sommes pas un mouve- 
ment pacifiste du genre de ceux 
qu’ont connus les Etats-Unis pen- 
dant b guerre du Vietnam. Nous 
sommes tous prêts à combattre 
mai* pour deux raisons seulement : 
l'existence d’Israël et sa liberté. 
Rien d’autre. Et surtout pas pour 
des «guerres optionnelles». C’est 
Begin qui a inventé cette notion il y 
a un an et demi, disant qu’il valait 
mieux faire la guerre avant que 
l’existence d’Israël ne soit en dan- 
ger. Nous ne sommes pas du tout 
d’accord et nous refusions ces 
guerres préventives. 


» Cela ne veut pas dire que nous 
cherchons & coucher avec les Pales- 
tiniens. Nous recherchons au 
contraire un divorce juste. Mais 
j’avoue que les Palestiniens qui 
perlent anglais, autour d’une tasse 
de thé, à Paris ou à Londres, ne 
m’intéressent pas. Je les ai trop en- 
tendus dire ensuite le contraire, en 
arabe, à Beyrouth ou à Alger. Je ae 
veux plus parler qu'en arabe avec 
eux... et je sais que ce n'est pas de- 
main qu'ils nous feront des proposi- 
tions acceptables. 

• Pour en revenir aux rapports 
de la France avec Israël, je dirai 
que ce n’est pas le rôle des Français 
que de vouloir réaliser je ne sais 
quels Etats-Unis du Proche-Orient. 

» Parfois, j’ai l'impression que 
la France veut qu’lsraël soit le pays 
le plus chrétien du inonde, sinon le 
scuL Mais j’ai une nouvelle pour 
ceux qui raisonnent ainsi : Israël 
n’est pas un pays chrétien. La paix 
maintenant n’est pas un mouve- 
ment chrétien. Nos critères moraux 
ne sont pas européens. Le rêve de 
Herzl est bien fini : Israël ne sera 
jamais une réplique pacifique de 
l’ Autriche-Hongrie au cœur du 
Proche-Orient- C'était une belle vi- 
sion mais elle était on peu folle. 

- J'ai été frappé par la vio- 
lence de votre réaction à propos 
des rapports France-Israël ? 

— C'est qu'il est important de 
ne sas aider nos faucons. Il leur est 
si faeüe de nous dire : regardez vos 
amis de f étranger; Os seront tou- 
jours anti-israéliens... Le problème 
n'est pas tant celui de territoires 
occupes que celui de la métaphysi- 
que du juif : les juifs seront-ils tou- 
jours isolés, hais? Pourquoi être un 
« gentil juif »? Nous prétendons 

Î [u u y a correspondance entre la 
açon de nous conduire et celle 
dont le monde nous regarde. Notre 
sensibilité est exacerbée, et chaque 
Israélien, quand S se couche, se de- 
mande ce qu'a écrit sur nous le 
New-York Times, le Monde ou la 
Frankfurter l.. Ce que vous écrivez 
a finalement plus d'effet en Israël 
que chez vous. » 

Propos recueillis par 
JACQUES AMALR1C. 


Un attentat à la roquette, qui n'a 
pas fait de victimes, a été commis 
vendredi 20 juillet en début de soi- 
rée contre l'ambassade d'union so- 
viétique à Beyrouth. L'engin (de fa- 
brication américaine) a atteint le 
quatrième étage de l'ambassade, si- 
tuée à proximité de la corniche Maz- 
raa, en secteur musulman. U a été 
tiré depuis une station d’essence si- 
tuée â 150 mètres en face de la re- 
présentation soviétique. Le lance- 
roquette était télécommandé. 
L’attentat a provoqué des dégâts 
dans deux pièces habitées par un di- 
plomate. 

Le 5 mai, une roquette avait déjà 
été tirée contre le centre culturel so- 
viétique, situé également à 
Beyrouth-Ouest. L’attentat, qui 
n'avait pas non plus fait de victimes, 
avait été revendiqué par une organi- 
sation inconnue, les « Forces de 
l’aube islamique», qui protestait 
contre la présence soviétique en Af- 
ghanistan. Ceuc fois-ci, un corres- 
pondant anonyme s’exprimant en 
arabe a téléphoné au bureau de 
l’agence américaine Associated 
Press à Beyrouth, revendiquant l'at- 
tentat au nom de P « Organisation 
de l’épée ac é ré e » , également incon- 
nue jusqu’à présent- Le correspon- 
dant s’en est pris à ce qu'il a appelé 
le » centre d’espionnage soviéti- 
que ». ajoutant qu’il ne s'agissait 
que d’un avertissement destiné à 
meure en garde Moscou contre 

• son ingérence directe dans les af- 
faires politiques internes liba- 
naises ». • A partir de maintenant, 
le groupe frappera tous et chacun 
des Russes sur le sol libanais - si 
l'URSS n’écoute pas cet avertisse- 
ment. - La volonté qui a obligé les 

• marines • américains et les Fran- 
çais à quitter Beyrouth est capable 
de faire trembler la terre sous les 
pieds des Russes ». a encore déclaré 
le correspondant, utilisant le voca- 
bulaire habituel des mouvements is- 
lamistes d’obédience iranienne. 

On note que l’attaque a coïncidé 
avec la visite d’une semaine effeo 
tuée en Union soviétique de M. Na- 
bim Berri, dirigeant de la milice 
chiite Amal et ministre de la recons- 
truction, chargé des problèmes du 
Liban-Sud. 


D’autre part, quatre personnes 
ont été tuées et plusieurs autres bles- 
sées jeudi 19 juillet au soir & 
Zghorta (Liban-Nord), ou des 
hommes armés non identifiés ont ou- 
vert le feu sur des civils. Des 
femmes et des enfants figurent 
parmi les victimes. Zghorta. située à 
sept kilomètres au sud-est de Tri- 
poli, est le fief de l’ancien président 
Soieiman Frangié, dont la milice 
Marada a combattu quatre jours, 
durant la semaine dernière, les 
forces du Parti national social syrien 
(PNSS) . 

En juin, près de deux cents étu- 
diants ont manifesté vendredi 
20 juillet devant le ministère liba- 
nais de l'Education après l’échec de 
leurs négociations avec le ministère 
sur le report des examens. La police 
a tiré en Pair pour disperser les ma- 
nifestants, qui ont commencé à jeter 
des pierres quand Us ont appris que 
M. Selin Hoss avait récemment dé- 
claré qu’il avait donné l'ordre aux 
écoles de rester ouvertes cet été, a fin 
de permettre aux étudiants qui le 
désiraient de rattraper leur retard, 
dû à la guerre. {AFP AP Reuter }. 


AIR FRANCE ET LA KLM 
DESSERVENT 
A NOUVEAU BEYROITTH 

La compagnie Air France a 
décidé de reprendre ses vols à desti- 
nation de Beyrouth, à partir du 
mardi 24 juillet. Cette desserte avait 
été interrompue, le 12 novem- 
bre 1983, en raison des combats qui 
se déroulaient autour de l’aéroport 
de ht capitale libanaise. La liaison 
comportera deux vols par semaine, 
le mardi et le vendredi, qui seront 
assurés par un Airbus au départ de 
Roissy-Charles-de-Gaulle. 

D’autre part, la compagnie néer- 
landaise KLM rétablira, elle aussi, 
des vols réguliers pour Beyrouth à 
partir du 26 juillet. Deux fois par 
semaine, ses appareils y feront 
escale sur la route d’Amman (Jorda- 
nie) et de Damas (Syrie). La KLM 
avait cessé de desservir Beyrouth le 
1 3 janvier dernier. 


Maroc 

Le roi Hassan II met la Mauritanie en garde 
contre les activités du Poüsario 


Rabat (AFP, Reuter. AP). - Le 
roi Hassan II a accusé vendredi 
20 juillet des « assaillants venus du 
territoire mauritanien » d’avoir 
lancé des attaques contre des objec- 
tifs marocains et a averti que l’ar- 
mée marocaine userait du droit de 
poursuite au cas ou cette situation se 
perpétuerait. 

Dans un message adressé au pré- 
sident mauritanien, le lieutenant- 
colonel Mohamad Khouna Ould 
Haydallah et dont le texte est publié 
par l’agence marocaine de presse 
MAP, le roi affirme que les « assail- 
lants », c’est-à-dire le Front Polisa- 
rio, ont attaqué à deux reprises, les 
13 et 19 juillet, « le territoire de 
Dakhla » (sud-ouest du Sahara oc- 
cidental sur le littoral atlantique). 
Le souverain ne donne aucune préci- 
sion sur l’ampleur des opérations. D 
assure que « les assaillants sont 
venus du territoire mauritanien ». 

- Dans l’un comme dans l’autre 
cas pes deux attaques], souligne le 
roi, nous avons ordonné à nos 
troupes de ne pas poursuivre l'en- 


0UATRE QUOTIDIENS 
FRANÇAIS IMPRIMÉS 
A CASABLANCA 

Rabat {Reuter}. - Malgré 
les protestations des patrons de 
presse marocains, le gouverne- 
ment a autorisé l’impression de 
quatre quotidiens français à 
Casablanca. 

Aux termes d’un décret paru 
dans le dernier Bulletin offi- 
ciel, et signé par le premier 
minis tre M. Karim Lamrani, le 
Figaro. France-Soir. l'Equipe 
et Paris-Turf pourront être 
imprimés simultanément en 
France et au Maroc grâce à des 
installations déjà en place qui 
utilisent les satellites. 

Les mêmes installations sont 
utilisées depuis avril pour la 

publication du quotidien saou- 
dien El-Chark El-Uaoussat, 
dont le siège est à Londres. 


nemi au-delà des frontières de notre 
pays. Cette situation ne peut cepen- 
dant se perpétuer sans que nos 
forces armées se trouvent dans 
l’obligation, en repoussant les as- 
sauts subis, de harceler leurs atta- 
quants jusque dans leur ultime re- 
fuge. • 

Le Front Poüsario, dans un com- 
muniqué publié le 1 5 juillet à Alger, 
avait annoncé avoir attaqué deux 
jouis plus tôt des « concentrations » 
de troupes marocaines près de 
Dakhla, la seconde ville du Sahara 
occidental, située à quelque 250 ki- 
lomètres au sud des principales li- 
gnes de défense et protégée par son 
propre « mur ». 

D’autre part, M. Mohamed Bd- 
gacem Zoui, émissaire spécial du co- 
lonel Kadhafi, est revenu jeudi au 
Maroc pour transmettre un nouveau 
message du chef de l’Etat übyen au 
roi Hassan n, rapporte l'agence ma- 
rocaine MAP. 

M. Zooi avait déjà remis la se- 
maine précédente une série de mes- 
sages du colonel Kadhafi aux chefs 
d’Etat de Tunisie, d'Algérie, de 
Mauritanie et du Maroc. 

Q avait indiqué, au cours (Tune 
conférence de presse donnée le 
16 juillet à Rabat, que ces messages 
portaient sur des propositions desti- 
nées & « rétablir l’unité arabe et à 
former un front uni sur le problème 
palestinien ». 

II y a quelques jours, au congrès 
de l’USFP, parti de gauche maro- 
cain, le représentant de la Libye 
s’était prononcé contre la création 
de • micro-Etats » dans la région. 


{Publicité} 


LA NUIT DES ÉLECTIONS 
EN ISRAËL 
Lundi 23 juiBet 

LES LÉGISLATIVES EN DIRECT 
DE JÉRUSALEM SUR 
RADIO COMMUNAUTÉ 93,9 FM 

à partir de 19 h 30 
A Paris : soirée pubHqtn 
au Centra PoiaaonnlAra 
tA MMri Mmnüro- WWW* 
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Etranger 

CHYPRE 

La carte 


H y a dix ans, la coup de force 
mené à Chypre contre 
Mgr Makar kxs avait une 
conséquenca heureuse : 
reffondrement de la dictature 
grecque, prise à son propre 
piège (voir page 2), Mais pour 
ITIe d'Aphrodite, 
partiellement occupée par f es 
Turcs, c'était le début d'une 
tragédie. Lee 7 et 8 août, à 
Vienne, on va à nouveau en 
discuter, et Nicosie a accepté, 
mercredi dernier, l’invitation 
du secrétaire général de 
rONU. La a République a 
turque du nord a fait de 
même. Qui croit encore à un 
règlement? 


De notre envoyé spécial 

Nicosie. - Pour se rendre de 
Nicosie à Larnaca, qui est devenu 
l'aéroport international de Chypre 
(celui de la capitale est interdit), 
il faut compter une bonne heure 
en faisant un long détour obligé, 
alors qu 'autrefois une demi-heure 
suffisait amplement : la route 
directe a été coupée par la «ligne 
Attila ». Tracée il y a dix ans par 
l'année turque, elle partage l'üe 
en deux : les plaines du Nord — 
40 % du territoire ou, plus exacte- 
ment, 36,8 % - où vivent quelque 
120000 Chypriotes turcs (18 % 
de la population) auxquels sont 
venus s'ajouter quelque 
50000 colons d’Anatolie et les 
30 000 soldats dépêchés par 
Ankara, et ie Sud, assez monta- 
gneux, où 300000 Chypriotes 
grecs ont réussi ie miracle d'inté- 
grer 200000 personnes chassées 
par les envahisseurs et réfugiées 
dans leur propre pays. 

Jusqu’à l'année dernière, Chy- 
pre était une 3e sous quatre dra- 
peaux : le grec, le sien, ceux de la 
Turquie et de la Grèce, enfin le 
drapeau bleu de l’ONU. Depuis le- 
15 novembre 1983, date à laquelle 
M. Rauf Denktash a proclamé la 
• République turque du nord de 
Chypre » (KKTC), que nul n’a 


postale déchirée 


reconnue honnis la Turquie, un 
cinquième pavillon a fait son 
apparition : blanc frappé d'une 
étoile et d’un croissant rouges et 
barré de deux bandes horizontales 
également rouges, symbolisant le 
double lien avec Chypre et la Tur- 
quie. On le voit flotter à Nicosie 
sur la cathédrale Sainte-Sophie 
transformée en mosquée et de 
temps à autre sur la ligne Attila 
où domine largement l'emblème 
des forces turques d’occupation. 

« Aujourd’hui II n’y a plus de 
problème de réfugiés ». nous dit 
un diplomate en exprimant sou 
admiration devant la volonté 
déployé par la population pour 
assurer la réinsertion des vic- 
times. M. Chris tes Artemiou, pré- 
sident élu du comité des réfugiés, 
confirme : « 55 % d’entre eux ont 
un logement dont iis sont proprié - 
t aires ou que le gouvernement a 
mis gratuitement à leur disposi- 
tion et 45% sont locataires des 
appartements construits par 
l’Etat. Nous avons refusé d’entre- 
tenir la plaie en vivant avec une 
mentalité d'assisté t » Ainsi sur la 
route de Famagouste, devenue 
ville fant&me, les habitants 
d'Achna se sont-ils réinstallés 
rianc un bais proche. Les tentes 
ont rapidement été remplacées 
par des baraques en dur, les- 


quelles ont parfois cédé la place à 
de belles et coquettes villas. De 
leur fenêtre, ils voient avec amer- 
tume de l’autre côté de la ligne 
Attila leur village abandonné et 
leurs champs en friche. 

Les disparus 

A la sortie de Nicosie. FEtat a 
construit trois cités : Strovolos 1, 
2 et 3. Comme pour s’insurger 
contre un destin trop injuste, les 
réfugiés font pousser toutes les 
fleurs possibles sur leurs balcons 
ou dans les minuscules jardins qui 
précèdent leur duplex : bougain- 
villées,. canas, rosiers, j as m i n s, 
wnnîat, géraniums™ donnent un 
air de gaieté à ces HLM de bonne 
qualité. Mais les vieux sont 
tristes. » Dans notre village, nous 
étions tous parents et nous avions 
nos champs. Ici je connais à peine 
mes voisins et je n’ai que ce pied 
de vigne pour m’occuper ». 
raconte l’un d’eux en nous mon- 
trant la treille où pendent de 
beQes grappes de raisin. Puis il 
explique simplement que sa 
femme, comme beaucoup d’au- 
tres, « est morte de nostalgie ». Si 
certains ont fait fortune, d’autres 
jadis aisés se demandent 
aujourd’hui comment doter la 
fille en &ge de se marier ou 


ger puisque Chypre n’a pas d’uni- 
versité. 

M. Artemiou dresse un sévère 
réquisitoire, non pas contre les 
Chypriotes turcs, dont 50000 ont 
dû quitter le Sud, mais contre 
l’armée d’Ankara et M. Penktash, 
qui a été élu « président » avec 
51 % des voix grâce à l’appoint 
des militair es et des oolons. « Ils 
ont. dit-il, installé ces étrangers 
sur nos terres. Ils leur distribuent 
des titres de propriété et des 
cartes de citoyenneté et préten- 
dent que le Nord représente 30 % 
de l a population totale. Ils ont 
changé les noms des villes, des 
villages et des rues. L’invasion a 
endeuillé 7 000 familles sans par- 
ler des disparus sur lesquels 
règne la plus grande incerti- 
tude... » 

Ces disparus — 1 619 dont 
700 .civils comprenant 
1 12 femmes et 26 enfants, — pour 
lesquels un dernier a été établi, 
représentent à la fois on mystère, 
un élément de co n te n tieux et un 
objet de marchandage. U s'agit de 
personnes dont beaucoup ont été 
entendues à la radio ou vues aînés 
l’invasion de juillet-août 1974 
affirme, preuves à l’appui, le 
Comité des parents des personnes 
disparues. 

Les autorités chypriotes tur- 
ques n’en ont pas moins nié l’exis- 
tence de ce problème jusqu’en 
1981. Elles ont alors accepté le 
principe d’une commission' 
d'enquête mais ont engagé une 
bataille de procédure qui a duré 
deux ans. Finalement, tandis que 
les familles vivent un véritable 
calvaire, la commission d'enquête 
a entamé ses travaux en mai et 
doit tenir sa troisième séance le 
7 août. 

Un vieux quartier 
pittoresque 

La ligne Attila est étanche pour • 
tous les Chypriotes, grecs ou 
turcs. Les étrangers peuvent la 
traverser à la hauteur du Ledra 


palace — siège des « casques 
bleus * - & condition d’être munis 
d'une autorisation qui n’est pas 
toujours facile à obtenir. 

B n’y a plus de villages oü 
coexistent Chypriotes grecs et 
turcs, sauf deux : Potamia et sur- 
tout Pyla, près de Larnaca, qui a 
la' particularité d’être à cheval sur 
la ligne de démarcation. Sans 
doute a-t-on laissé subsister cette 
« anomalie » car cQc permet aux 
deux camps du se renseigner sur 
ce qui se passe chez le voisin ! 

Fonr qnî n’est pas revenu 
depuis dix ans à Chypre, la méta- 
morphose de la partie sud saute 
aux yeux. En 1972-1973 le Nord 
rep rés en tait 70 % dn PIB et 80 % 
de l’industrie hôtelière. C’est là 
que se trouvaient les terres les 
plus fertiles, Famagouste, premier 
port de JHe et 200 e industrielle 
par excellence, mais aussi centre 
de loisirs avec Kyrenia. Face à 
l’adversité, le Sud s’est reconverti. 

Les hôtels perdus au Nord, on 
les a reconstruits an Sud plus 
nombreux, plus beaux, plus 
modernes. Limassol a remplacé 
Famagouste. La vSQe a littérale- 
ment explosé pour s’étaler à gau- 
che, à droite, en profondeur 
autour du port. Elle est devenue 
un centre d’affaires, une cité 
industrielle et un complexe touris- 
tique. « C’est Beyrouth bis ». 
disent les Chypriotes grecs, et de 
fait quelque 20000 Arabes dont 
15000 Libanais y vivent et y tra- 
vaillent. Larnaca a fait de même 
ma» avec moins d’ampleur. Nico- 
sie ne cesse de s’étendre mais die 
essaie aussi de p r é se rver son âme. 
Dans la vieille ville, les autorités 
ont restauré dans le style tradi- 
tionnel un quartier qui tombait en 
ruine : restaurants et tavernes 
comme le Café de Tchalamatis, 
ateliers d’artisanat inaugurés en 
décembre, s’ordonnent autour de 
ruelles piétonnes, de petites 
places et de jardinets où l’on 
déguste Touzeo (anis) en man- 
geant des mézés (hors-d'œuvre). 
Baptisé « Laïld Yltonia ». ce 
« quartier populaire » connaît 
déjà le même succès que la Hata 


h Athènes avec ses joueurs de 
bouzouki (luth grec), ses chan- 
teurs et, lorsqu'ils auront grandi, 
Todeur entêtante des jasmins. 

U retour des touristes 

Le Sud manquait d’eau. Qu’à 
cela ne dame : on construit des 
barrages et Ton met au point avec 
la coopération de la France un 
ingénieux système hydraulique. 
On remplit les barrages à la fois 
avec la pluie et de Fcau. pompée 
dans la happe souterraine. Pour 
accroître la pluviométrie, ou s’est 
mis à reboiser collines et monta- 
gnes; mais les résultats ne seront 
sensibles que dans quinze ans. 
Paradoxe : le Nord, qui bénéfi- 
ciait d’appréciables réserves 
hydrauliques, connaîtrait - une 
rdative pénurie à la suite de pom- 
pages inconsidérés. 

Mais ce boom écon omi que a 
son revers. Si le pays a enregistré 
la venue de 627000 touristes en 
1983 et en attend 700000 cette 
année, il connaît aussi un assez 
fort endettement et a eu us déficit 
de la des paiements de 

95 millions de livres (1 livre égale 
15 F) qu’il e s p èr e ramener à 6 en 
1984, 6 minîAn» auxquels fl faut 
ajouter, fl est vrai. Fâchât de deux 
Airbus d'une valeur de 60 infl- 
uons de livres. Autre sujet de rela- 
tive inquiétude : le chômage est 
passé de 2 à 3 %. Cest peu, dira- 
t-on, par rapport aux taux euro- 
péens. Certes, maïs les chômeurs 
— 8000 — son tt presque tous des 
diplômés : ingénieurs, architectes, 
techniciens qualifiés. 

« Pourtant , nous confie un réfu- 
gié, ce ne sont pas ces difficultés 
que nous redoutons te plus. Les 
Turcs ont comparé Chypre à un 
revolver pointé sur le cœur 
d'Ankara. Nous sommes 500000 
et les Turcs 36 millions: notre 
armée compte 10000 hommes et 
la leur 445000 L Ce qui nous 
inquiète vraiment , c’est 
qu’aucune solution n'est en vue. » 
La carte postale de jadis est 
déchirée. On n’est pas prte d’en 
recoller les morceaux 

PAULBALTA. 


envoyer leur fils étudier à l’étran- 



VIOIETTE LE QUÊRB. 


JAPON 


Ces maudits cadeaux de rigueur 


Pourquoi les Japonais en 
voyage touristique se ruent-ils 
en groupes compacts tiens 
tous les magasins ? Parce 
qu'ils doivent rapporter au 
pays les cadeaux da rigueur. 
On n'échappe pas à cette 
implacable obligation. Elle est 
pourtant aussi coûteuse 
qu'astreignante. Mais qui irait 
contre la tradition ? 

De notre correspondant 

Tokyo. - Yumiko, secrétaire 
surmenée, soupire. Depuis quel- 
ques jouis, après des heures de 
bureau qui sont, souvent, gratuite- 
ment élastiques dans le sens de la 
longueur, elle fait des heures sup- 
plémentaires dans les grands ma- 
gasins. 

Avec des dizaines de millions 
d’autres Japonais, à la même épo- 
que. elle dépense temps, argent et 
énergie dans la cohue, la chaleur 
et les formulaires en trois exem- 
plaires pour faire... des cadeaux. 
Heureusement, les vendeuses sont 
uniformément aimables et les 
stocks semblent inépuisables. 
Mais U faut quand même se dépê- 
cher, rentrer dans les trains 
bondés, s'occuper des enfants, du 
dîner et même du mari lorsqu'il 
consent à rentrer avant minuit. 
«La vie. soupire Yumiko, n'est 
pas toujours un cadeau 1 » 

Un peu partout, c’est bien 
connu, * les petits c adeaux entre- 
tiennent l'amitié ». et peu imposte 
leur valeur pourvu qu'ils « vieo- 
nent du cœur ». Au Japon, où la 
coutume adore faire mentir la 
« sagesse • occidentale, le cœur 
n'est pas absent mais, dans Tordre 
très codifié des choses, les ca- 
deaux procèdent plutôt de la rai- 
son - collective et commerciale. 
Offrir en temps voulu les cadeaux 
attendus aux gens prévus est plus 
qu'une tradition, c'est une obliga- 
tion professionnelle et sociale, un 
rituel bi-annuel qui cimente les 
liens de toute la nation et auquel il 
n’est guère loisible d’échapper. 


Selon les sondages, trente- 
quatre millions de foyers japonais 
y sacrifient deux fois par an pen- 
dant toute une vie, et i on sait que 
les Japonais battent les records de 
longévité. 

Sans originalité, généralement 
comestibles ou utilitaires, et of- 
ferts de bas en haut de la pyra- 
mide, les paquets-cadeaux confir- 
ment l'appartenance au groupe, le 
respect et la dépendance hiérar- 
chiques, la dette à l’égard du 
mentor, du maître et de l’entre- ■ 
metteur; ils s’échangent d'une 
compagnie à l’autre, récompen- 
sent les gros clients, etc. Ajoutant 
à la trame déjà fourme des obliga- 
tions professionnelles et sociales, 
le rite du cadeau fait aussi prospé- 
rer les affaires. Obligatoirement. 

Ivresses, effluves, fumées.» 

Ce ne sont pas les commerçants 
locaux, ni même les producteurs 
étrangers (tout particulièrement 
français), qui se plaindront de 
cette tradition. En effet, sans elle, 
que seraient les performances des 
uns et des autres sur le marché ja- 
ponais et jusqu’où plongeraient 
des balances commerciales aux 
plateaux déjà-déprimés ? 

Alcools, parfums et tabacs oc- 
cidentaux sont au Japon des ca- 
deaux de luxe symboliques, aussi 
prisés pour leur valeur marchande 
que pour leur nature même. La 
plupart partent en ivresses, ef- 
fluves et fumées, mais fl est des 
flacons qui vieillissent sur des éta- 
gères, boutefllcs-souvcnirs souvent 
astiquées mais jamais ouvertes. 
Qu'importe l'ivresse pourvu qu’on 
ait le flacon, preuve tangible de 
considération. 

L’étranger qui, avenue de 
l’Opéra, à l'escale d’Anchorage 
(Alaska) ou ailleurs, reste hypno- 
tisé par ces groupes de Japonais 
montant à l’assaut des comptoirs 
de produits de luxe, lâchant quel- 
ques billets (des yens « lourds »J 
et repartant chargés de paquets, 
ne doit pas imaginer qu'ils vont, 
une fois rentrés, fumer les cigares. 


bore l'armagnac et porter la cra- 
vate de soie. 

Non. D’ailleurs, s’il en était 
égoïstement ainsi, le douanier nip- 
pon serait-il si bon enfant ? 
Comme dit Yumiko, dont le mari, 
parfois, voyage ; « L'alcool c’est 
pour le kacho (chef de service), 
et les cigarettes pour les collè- 
gues du bureau. C’est toujours 
comme ça. » 

Et les parfums ? • Quelquefois 
pour moi, autrement je ne sais 
pas », dit-elle pudiquement. Dans 
i'« Empire des mâles » qu'est le 
Japon les « petits cadeaux » ont 
tant d’emplois... 

Deux fois par an donc, à la fin 
de l’année (O Seibo) et au début 
de Tété (O Chugen), juste après 
la distribution des bonus semes- 
triels aux employés — heureuse 
coïncidence, — il faut y aller de sa 
série de savons et serviettes, 
boites de thé, bocaux de confi- 
tures, douceurs, alcools, algues sé- 
chées, jambon, bœuf de kobé, etc. 
Les étals varient peu, pas plus que 
les paquets, les prix, les récipien- 
daires ou la distribution à domi- 
cile. 

Hommage au patron 

Les bénéficiaires sont générale- 
ment au-dessus de vous, jamais 
au-dessous. De leur rang, et donc 
de leur âge, du degré de dépen- 
dance et de patronage dépendent 
la taille et le prix du présenta. 
Cela peut aller de quelques mil- 
liers à plusieurs centaines de mil- 
liers de yens. Le patron et le chef 
de service ne sont pas les seuls ho- 
norés par ce rituel de soumission 
qui agite toute la nation. Certains 
parents, les bons clients, le parte- 
naire d’affaires, le professeur, le 
maître, le mentor et, surtout, Hn* 
termédiaire obligé de certains 
rites sociaux (le mariage «ar- 
rangé», par exemple), bref, ces 
personnages centraux autour des- 
quels une vie nrppone gravite et 
s’ordonne sont sur la liste des of- 
frandes. 

Cela dit, les premiers bénéfi- 
ciaires de l'affaire sont les grands 


magasins et leurs fournisseurs. En 
décembre et en juillet Us nagent, 
sinon dans le bonheur, du moins 
dans les yens. Car, si les fabri- 
cants de produits de luxe étran- 
gers y trouvent leur compte, que 
dire du pactole encaissé par les 
déportas (japonisation de depart- 
mem stores) à cette occasion ? 
Décidément, au Japon, la tradi- 
tion a le sens des affaires et les af- 
faires épousent allègrement la tra- 
dition, toutes les traditions. Dans 
un pays qui a l’art de japoniser les 
modes occidentales, toute célébra- 
tion ou presque est banne poux le 
tiroir-caisse. Par exemple, avant 
O Shogatsu (premier de l’an) le 
cadeau de Merry Kurisumasu 
(Merry Chris tm as) se répand 
chez les jeunes. 

Un marché noir de revente 

Une seule statistique suffirait à 
justifier l’indéfectible attache- 
ment de l’élite du négoce à la cou- 
tume : les enquêtes montrent que 
les grands magasins font jusqu’à 
40 pour cent de leur chiffre d'af- 
faires annuel dans les deux 
courtes périodes considérées. On 
imagine le déluge de billets, le raz 
de marée des clients. 

Muni d’un boulier, ou d’une 
calculette (mode tn Japon), ôn 
peut s’amuser à calculer, grosso 
modo, leurs recettes. S trente- 
quatre millions de foyers japonais 
Font en moyenne sept cadeaux de 
4000 yens (14S francs) chacun 
par an, queÙe est la somme en- 
caissée par les grands magasins ? 
Réponse : près de 1 000 milliards 
de yens. 

Les grandes compagnies repré- 
sentent à elles sentes environ un 
tiers du montant des achats. On . 
comprendra alors que les cadrés, 
chargés deux fois par an de passer 
commande en gros de centaines, 
voire de milliers, de cadeaux au 
nom de leur société, soient parti- 
culièrement courtisés par les dé- 
portas et, eux-mémes, arrosés de 
cadeaux. Par ailleurs un véritable 
marché noir de revente des ca- 


deaux- existe. En effet, certaines 
personnes, plus supérieures, ou 
plus stratégiquement placées que 
d’autres (c’est le cas de certains 
fonctionnaires), reçoivent des di- 
zaines de cadeaux et cherchent 
soit à les échanger soit à les reven- 
dre, ce qui crée un marché paral- 
lèle du cadeau d’occasion. Per- 
sonne n’ignore cette pratique, 
surtout pas le service des impôts, 
mais chacun ferme les yeux : res- 
pect de la tradition oblige. - 
* Allons, Yumiko, O Chugen sera 
bientôt passé; vous ailes souf- 
fler : plus de cadeaux pendant six 
mois. » Ce genre de remarque 
censée réconforter provoque un 
regard doublement attristé : 
étranger, vous n’avez rien com- 
pris; Japonaise, elle n’est pas tirée 
d’affaire. R epr enon s : O Chugen 
et O Seibo c’est «en plus» de 
toutes les autres «petites obliga- 
tions» et «petits cadeaux» qui 
jalonnent le déroulement des vies 
et des ans, bien plus qu'aflieurs. 

Pour O Bon (fête des morts), à 
la nri-jufllct, Yumiko ira pâmer 
quelques jours de congé d’été 
(quatre à cinq en moyenne pour 
les salariés japonais, lorsqu’ils 
sont effectivement pris) dans la 
famille de son mari à Hokkaido. 
Les bras chargés de cadeaux: 
faire des offrandes aux morts c’est 
bien, mais il serait malvenu d’ou- 
blier les rivants. Huit cadeaux 
donc. Même rituel lorsque le cou- 
ple rendra visite à sa. famille à 
die. Et puis, de même que O Bon 
succède de peu à O Chugen en 
juillet, immédiatement après 
O Seibo vient le nouvel an. Là en- 
core, cadeank, mais familiaux 
cette fois ; cinq ou six en 
moyenne. 

Moins prévisibles, màrâ à peine 
moins obligatoires, sont les ca- 
deaux faits à l'occasion de ma- 
riages, naissances ou funérailles 
de -gens appartenant à votre envi- 
ronnement familial et socio- 
professionnel. Pour chaque occa- 
sion, et toujours arien le rang du 
marié, du défunt ou de Fbeureux 
père, on donne de l’argent: de 
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5000 à 50000 yens (de 180 à 
1800F). 

En retour. Je récipiendaire ou 
ses proches drivent vous rendre, 
en quelque sorte, la monnaie de 
votre billet ; vous offrir à leur tour 
un cadeau équivalent à « moins 
de la moitié » de la somme reçue 
de vous. Cria s’appelle O Xaeshl 
(donner en retour). Ces 
événements-là surviennent en 
moyenne une à deux fois par 
mois, m ais se multiplient avec 
râge et les responsabilités. S’y 
ajoute nt régulièrement diverses 
réceptions très formelles qui se 
terminent invariablement par la 
distribution de paquets cadeaux, 
tous identiques, à chaque invité 
owttbé par la reconnaissance et 
1 étiquette. 

La rie des Japonais est ainsi 
ponctuée, et leur portefeuille 
ponctionné, du 1~ janvier au 

si décembre, par ces rituels ri- 

■— 



comment se placer et s’habille 
«c- tout est très précisément c 
duîe dans un livre indispensab 
Pjwr savoir se comporter en si 
meté du début à la fin, du bercea 
au cercueil : le Kankon Sosat, r w 
“«necum du parfait: Japonai 
oest-seUer à des millions a’exen 
plaires, et.» cadeau indispensabk 

R.-P. PARWGAUX. 
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Aux affaires européennes 
et porte-parole du gouvernement 

M. Roland Dumas ottmute. dans te gouvomamont de 
M Laurent Fabius . doux fonctions qtû ka avaient été at- 
tribuées, dans le dernier gouvernement de M. narre 
Mauroy, sous la pression des drconatances. Il avait rem- 
placé M. André Chandernagor, devenu premier président 
do te Cota des comptes en décembre 1983, aux affaires 
européennes, au moment où-là France prenait la prési- 
dence de la Communauté, puis M.’ Max Gatto, étit au Par- 
lement européen le 17 ) uSn, au poste de porte-parole du 
gouvernement. 

M. Dumas a Joué un rôle diplomatique déterminant 
dans te désignation tle M- Jacques Delors comme succes- 
seur de M. Gaston Thom à te présidence de te Ccommis- 
sion des communautés européennes. Le ministère de 
l'éducation nationale, tetesé vacant par ML Savary, hd a 
été proposé. H a décliné l'offre. 

Vomi Roland 




Dans les cardes concentri- 
ques et nombreux des famffiera 
du president, M. Roland . Dumas 
occupe une place A part N*a-t-A 
pas été, mercredi 18 jufltat/.ta' 
seul à voir le chef de TEtat A trois 
reprises : le matin, au déjeuner et 

l'après-midi ? 

Cest, il est vrai, entre tous. 
Tairir sincère, le compagnon 
constant, le confident et ie 
conseiller qui sait garder un 
secret. H n'ignore rien dès 
aspects les plus confid enti els de 
la vie privée comme de l'action 
p ubHque de l'ancien député de la 
Nièvre, dont U fut à chaque occa- 
sion l'avocat devant las tribu- 
naux. Mats O est l'un das plus 
avares de confidences sur son 
voisin de la rue de Bièvre, chez 
qui B lui arrive fréquemment de 
prendre impromptu un repas, 
avec qui 3 arpente souvent, le 
soir venu, les quais da la Seine 
ou les petites rues du quartier, 
avec qui, aussi, a fait ou faisait 
parfois une partie de tennis, chez 
qui il va souvent à Latché. et 
qu’il reçoit à l'occasion dans sa 
maison de Kroride, près de La 
Brède, patrie de Montesquieu. 

Roland Dumas, né è Limoges 
le 23 août 1922, se souvient 
qu’ enfant son père le conduisait 
aux meetings de Léon Bfcim. son 
père, fusillé par les Allemands et 
dont un monument, à Brantôme, 
rappelle la mémoire. Lie-même 
prit part à la Résistance, ce qui 
lui valut quelques méda i lle s et de 
solides amitiés. 


Puis ce furent le droit, 
swnees-po et la London Schooi 

of Economies. Un temps, 3 hésite 
sur sa vocation. Le chant -8a 
tâté du conservatoire — et 
l’opéra r attirent. H s'exerce au 
joumafisme: 8 est le premier 
Français i interviewer Negûfe en 
Egypte et Mossadegh en Iran. La 
poétique le tante, et, faisant par 
des amis la connaissance de 
François Mitterrand, en 1948, B 
adhéra è i'UDSft 
. Cest au barreau qu'il s'inscrit 
an 1950, où 3 devient vite un 
maître. Son aisance oratoire, sa 
désinvolture apparente, sas 
goûts mondains et son « parisia- 
nisme» s'allient è une. compé- 
tance reconnue, parfois redou- 
tée, et è un talent de négociateur 
efficace. Des causes célèbres 
accroissent sa notoriété. 8 est à 
la barra de r affaira de r Observa- 
toire, de celle des fiâtes, des 
réseaux FLN, de l’affaire Ben 
Barka, de l'affaire Markovîc, de 
r assassinat du prince de Brogfie. 
des micros du Canard enchtü té. 
de Radio-Riposte, où 3 défend 
encore une fois M. Mitterrand, et 
de plusieurs affaires de presse. A 
ces occasions, fl apprend beau- 
coup sur le dessous des choses 
et les secrets de chacun. Il ne hi 
répugne pas non plus de plaider 
dans des affaires plus mon- 
dains, qui défraient la chroni- 
que, comme la succession 
Picasso et la donation de Gkier- 
riica. H est l'avocat de Gbcô- 
metti, de Chagall, du chanteur 
Ptaddo Domingo et de l'Opéra 
de Paris, des acteurs et actrices 
Roger Vadân, Bernadette Lafont 
ou Dawn Adams. 

Pendant ce temps, r « ami » 
de M. Mitterrand poursuit une 


carrière pofitîque qui, jusqu'en 
198i r ne sera qu'à éclipses. En 
1956, au nom de rUDSR, Il est 
élu. député de. la Haute-Vienne, 
mais la vague gaulliste le balaie 
deux ans plus tard. Entré à la 
Convention des institutions répu- 
blicaines, toujours au côté de 
François Mitterrand, 3 profita des 
succès de b gauche de 1967 
pour être élu député de b Cor- 
rèze,- mais, un an plus tard, b 
nouyeDe poussée gaulliste rend à 
M. Charborme! son siège corré- 
rieruEn mars 1977, B fait une 
tentative infructueuse a r élection 
municipale de Bordeaux. Enfin, 
en 1981, b c vague rose» lui 
permet de conquérir sur M. Yves 
Guéna la première ctrtxmscïiptjon 
de b Dordogne. En mai, au len- 
demain de l'élection présiden- 
ttefte. B était au bras du nouveau 
prérident -dans ta montée de b 
rua Soufflot vers b Panthéon 

Sa fidélité de plus de t re nte 
ans avait fait de lui un des rares 
confidents et un des prédeux 
hommes de conf ia nce du premier 
secrétaire du PS. Il avait été en 
1965 avec M* Borker l'artisan du 
rapprochement- entre M. Mitter- 
rand, candidat è l’Elysée, et 
Waldeck-Rochet. alors se crét ai r e 
général du PC. Il a aussi rempfi 
plusieurs missions confidentielles 
hors des frontières, auprès de 
Sekou-Touré en Guinée ou 
après de certains Etats arabes 
qui se méfiaient des progrès de 
b gauche française. On sait 
moins que les gouvernements 
d'avant ma 1981 avaient parfois 
utæsé ses bons offices pour sau- 
ver è l'étranger quelques per- 
sonnes en difficulté ou remplir 
des missions de défense des 
droits de l'homme, comme au 
moment de b guerre du Pofisa- 
rio. A l'Elysée, M. Mitterrand l'a 
aussi chargé de démarches confi- 
dentielles auprès du colonel 
Kadhafi ou du président Bongo, 
par exempta, et cette semaine 
encore en Europe pour s'assurer 
que M. Delors serait bien élu è la 
Commission de Bruxelles. 

En nommant M. Roland 
Dumas, b 18 décembre dernier, 
ministre des affaires euro- 
péennes. b chef de l'Etat a sur- 
tout voulu auprès de lui, pendant 
b présidence française du conseil 
des Communautés, un chargé de 
mission è temps plein. Celui-ci ne 
regrette pas aujourd'hui d'avoir 
depuis cette date parcouru en 
Europe plus de 62 000 kilomè- 
tres. Il se félicita du résultat 
obtenu pour b France en Europe, 
mais 3 n'ignorait pas non plus 
que son premier portefeuille 
ministériel état un test qu'on lui 
frisait subir. 

Avec b. sourire subtil dont 3 
sait user au besoin - M“ That- 
cher a dit qu’elle le trouvait 
* chamùng », - ne se départis- 
sant jamais d'un certain humour, 
ayant le sens de ta rotativité des 
choses, M. Dumas, qui parie bien 
rangeais et assez bien l'allemand 

au . point <f en faire l'habile 

démo nstrati on devant uh Claude 
Cheysson fort surpris tocs d'une 
• conférence -de presse à Stras- 
bourg, - a fait aux yeux de 
M. Mitterrand b preuve de ses 
compétences ministérielles, qui 
mériteront sans doute, dans un 
avenir proche, une autre promo- 
tion. 

ANDRÉ PASSEROM. 


RECTIFICATIF. - dans le por- 
t de M. Pierre Jom, puMie dans 

Viande do 21 juillet. nous avons 
i que le deuxième gouvernement 
uroy avait été constitué le 
juillet 1981 ; c'est bien entendu, 
nin 1981 qu’il fallait lire. 


Usez 



APRÈS LA RUPTURE AVEC LE GOUVERNEMENT 


Le débat interne au PCF risque d’être paralysé 


La décision du Parti communiste 
de ne (tins partager b responsabilité 
de te politique de la gauche n’était 
pas inscrite clairement dans les 
déclarations des dirigeants du parti 
ces dernières semaines. Certes, 
M. Georges Marchais, dans une 
interview publiée par le Monde du 
15 juin, avait exprimé ses craintes 


Pour tes « fzve stia 1 

LE RETRAIT DU PC 
«AFFAIBLIRA» 

LE GOUVERNEMENT 

Moscon {AFP.) - La non- 
participation des communistes au 
nouveau gouvernement français 
« affaiblira incontestablement tes 
positions » de celui-ci, estiment ven- 
dredi 20 juillet les Izvestïa, dans un 
premier commentaire de la presse 
soviétique sur le retrait du PCF. 

L’orgaae du gouvernement sovié- 
tique écrit : « La défaite de la gau- 
che aux élections municipales, puis 
aux élections européennes, ainsi que 
les sondages d’opinion ont montré 
que le gouvernement a perdu le sou- 
tien de la majorité de la popula- 
tion. » * Néanmoins, note-t-il, les 
socialistes n’ont pas l’intention de 
renoncer à leur politique. » En 
conséquence, « le gouvernement a 
rendu sa tâche encore plus com- 
plexe ». car - les données économi- 
ques continuent d’empirer », tandis 
que • s’exacerbe la situation politi- 
que intérieure ». 

Parmi les options gouvernemen- 
tales en matière de politique exté- 
rieure qui, selon les Izvestia. ont fait 
l'objet d’une • critique a ctrbé * au 
sein du PCF. le journal cite • le sou- 
tien de Paris à la décision de 
l’OTAN relative à l’installation de 
missiles américains en Europe occi- 
dentale. le refus de comptabiliser 
l’arsenal nucléaire français dans le 
calcul des forces occidentales et 
l’intervention militaire au Tchad ». 


devant les conséquences possibles de 
1a baisse des prélèvements obliga- 
toires annoncée par M. François 
Mitterrand, mais le secrétaire géné- 
ral avait indiqué, dans le même 
entretien, que la participation de se» 
parti au gouvernement n’aurait 
« absolument pas » à être confirmée 
ni renégociée après le scrutin euro- 
péen. 

Les résultats de ces élections pou- 
vaient, certes, amener les commu- 
nistes i changer d’avis sur te politi- 
que qu’ils devaient mener. 
Toutefois, le rapport présenté par 
M. Claude Poperen, au nom du 
bureau politique, lors de te réunion 
do comité central, les 26 et 27 juin, 
indiquait : - Nous sommes décidés à 
agir, au gouvernement comme par- 
tout, pour faire avancer les 
choses ._ • La résolution adoptée par 
Je comité central soulignait, comme 
le rapport du bureau politique, la 
nécessité d’une « relance » de 
l’action gouvernementale, en fonc- 
tion des objectifs de 1981. et ajou- 
tait ; « Les communistes sont déter- 
minés à agir dans ce sens, au 
gouvernement, dans les assemblées 
élues comme dans tout le paya » 

Certes, les réactions de l’Huma- 
nité aux mesures gouvernementales, 
telles qne te hausse du prix de 
l’essence, témoignaient d’une esca- 
lade dans 1a critique, mais, même si 
le quotidien du PCF donnait, 
comme souvent, une vigueur parti- 

• M. Marchais repart en va- 
cances. - M. Georges Marchais de- 
vait quitter Paris vendredi 20 juillet 
au soir pour continuer ses vacances 
en Roumanie, interrompues par t’an- 
nonce du remaniement gouverne- 
mental suivi per la décision du PCF 
de ne pas participer au nouveau gou- 
vernement de M. Laurent Fabius. 
Le secrétaire général du PCF. qui 
séjournait depuis le 1 er juillet sur les 
rives de la mer Noire, était rentré 
précipitamment è Paris mercredi 18 
après-midi par un avion spécial. 
M. Marchais doit regagner Paris dé- 
but août, précise-t-on de source com- 
muniste. 


Une « situation nouvelle » 
pour le centre gauche 


• L'organisation du centre gau- 
che ne doit se faire ni à contre 
temps, ni n'importe comment, ni à 
n'importe quel prix », telle avait été 
te leçon tirée de l’échec de te liste 
ERE aux élections européennes. Les 
conditions qui n’étaient pas réunies 
le 17 juin b sont-elles aujourd’hui ? 

Pour M- Michel Crépcau, ancien 
prérident du MRG, qui. dans le nou- 
veau gouvernement, a vu augmenter 
son secteur de compétences ministé- 
rielles, la réponse est « oui ». Après 
b décision du PC de ne plus partici- 
per au gouvernement, il estime : 
« Le bon sens montre qu’une situa- 
tion politique nouvelle est en train 
de se créer. Je ne doute pas qu’elle 
rende désormais crédibles les initia- 
tives qui permettront de rassembler 
les tris nombreux Françaises et 
Français qui souhaitent d'autres di- 
mensions pour ta majorité présiden- 
tielle et des chances renforcées pour 
la démocratie et pour la France. » 
Pour sa part, M. Jean-Michel Bay- 
let, actuel président du MRG, 
trouve logique le départ des commu- 
nistes en raison de « l'écart grandis- 
sant — sur lequel depuis plusieurs 
mois 3 - insistait * - entre la politi- 
que de rigueur, de modernisation et 
de rassemblement voulue par le pré- 
sident de la République et les ana- 
lyses proposées par le Parti commu- 
niste ». 

M. C répeau, lui, rappelle h né- 
cessité de soutenir 1a politique du 
président de te République et » la 
loyauté de l’alliance [des radicaux] 
avec les socialistes ». 

Le • soutien sans participation » 
décidé par les communistes n’est pas 
pour autant, aux yeux de certains ra- 
dicaux de gauche, la condition 
idéale pour envisager ouvertement 
un êlaigissemem vers le centre de te 
majorité présidentielle. Les mêmes 
considèrent que M. Fabius ne com- 
mence pas son action dans des 
conditions idéales : - Le peuple de 
gauche a suffisamment de pierres 
dans son Jardin pour ne pas se ré- 
jouir de celles que le PC vient de lui 
lancer. » 

Du poids qne pèsera le MRG 
dans le gouvernement complété au 
début de te semaine prochaine dé- 
pendra 1a stratégie que les partisans 
d’une structuration du centre gau- 
che adopteront On ce poids sera im- 


portant, et les membres radicaux du 
gouvernement seront è la pointe de 
l’opération; ou ce poids sera mo- 
deste, et c’est de l’extérieur que de- 
vra venir une opération de rassem- 
blement. Sous la V e République, un 
chef de gouvernement n’est pas 
censé négocier avec les partis. 
Certes, mais M. Baylet, qui devait 
rencontrer è son retour de vacances, 
vendredi soir 20 juillet, M. Fabius, 
n’a pas manqué de rappeler au pre- 
mier ministre l’intérêt que porte son 
parti i certains secteurs, comme 1a 
commumeation, te jeunesse et les 
sports, l’économie sociale et les pe- 
tites et moyennes entreprises. 

L’emploi par M. Laurent Fabius, 
dans la déclaration qu’il a faite 
mardi soir juste après sa nomination, 
du mot » rassembler » ouvre d’autre 
paît, selon M. Olivier S rira, une 
perspective. Pour le président de 
l’UCR « les conditions d'un rassem- 
blement sont envisagées avec le 
MRG, les gaullistes de gauche, 
mais aussi avec M Francine Gô- 
mez et les écologistes de Brice La- 
londe ». Pour le député du Cal- 
vados, après le départ du PC s’ouvre 
une période de • resserrage /du J 
FS autour du PS ». qui devrait pré- 
céder l’étape suivante : celle de 
« 1’owenure ». 

De son côté, M. Gabriel Péroonet, 
président d’honneur du Parti radical 
(valoisien), ancien ministre, estime 
que • le tournant du septennat peut 
entraîner à plus ou moins court 
terme une redistribution des caries 
politiques que laissent déjà prévoir, 
d’un côté, l'apparition d'un » phé- 
nomène » Le Pen. de l’autre, l’entrée 
dans l'antichambre de l’opposition 
du PCF». 

• Pour peu, ajoute M. Péroonet, 
que le nouveau chef du gouverne- 
ment. dont l’Intelligence et l’ouver- 
ture d’esprit et d’action sont recon- 
nues sens ambages, sache créer le 
changement de climat indispensable 
à une vie politique saine, appliquer 
un programme défini, réaliste et 
courageux, des reclassements pour- 
ront alors devenir enfin possibles. » 

» En tout état de cause, l’opposi- 
tion doit, dés aujourd'hui, dit-il, 
changer de langage et de comporte- 
ment et réviser sa stratégie. » 

A. Ch. 


culière & ses attaques, celles-ci 
paraissaient s’inscrire dans P orienta- 
tion qui s’était dégagée des débats 
du comité central : il fallait valoriser 
davantage use participation gouver- 
nementale qui se trouvait, du même 
coup, confirmée. M. Marcel Rigout. 
alors ministre de te formation pro- 
fessionnelle, membre du comité cen- 
tral, avait indiqué, dans les déclara- 
tions qu’il avait faites à Rome ie 
29 juin, que la grande majorité des 
intervenants, lors de 1a réunion des 
26 et 27 juin, s’étaient prononcés en 
faveur du maintien de te participa- 
tion. L’objectif de « valorisation » 
de celle-ci apparaissait aussi, claire- 
ment, dans l’éditorial du numéro de 
juillet-août des Cahiers du commu- 
nisme, rédigé par M“ Mireille Ber- 
trand, membre du bureau politique 
( le Monde daté 15-16 juillet). 

U apparaît donc qne si la décision 
de rupture était prise dans son prin- 
cipe elle a été masquée dans les 
interventions publiques du PCF. 
Une hypothèse vraisemblable est, 
d’ailleurs, que la rupture était pré- 
vue pour le moment où le débat bud- 
gétaire aurait lieu à l’Assemblée 
nationale. La formation d’un nou- 
veau gouvernement aurait précipité 
les choses, car le PCF ne pouvait pas 
avaliser les choix de M. Laurent 
Fabius, en entrant dans son équipe, 
pour les refuser trois mois plus tard, 
dans leur traduction budgétaire. 


Les responsables du parti qui 
avaient contesté, lors de te réunion 
du comité central, les 26 et 27 juin, 
ou «fans les jours suivants. l’analyse 
de 1a direction sur les causes du 
recul électoral du 17 juin, ont été, 
eux aussi, pris de court- Plusieurs 
d’entre eux n’ont pas participé à 1a 
réunion de te nuit de mercredi 1 8 au 
jeudi 19 juillet : c’est le cas de 
MM. Jean-Michel Catala. l’un des 
responsables de te région parisienne ; 
Alain Amicabile. dirigeant de la 
Meurthe-et-Moselle ; François 
Asensi, premier secrétaire de la 
fédération de te Seine-Saim-Dems. 

Parmi ceux qui étaient présents, 
Funité ne s’est pas faite sur la ques- 
tion de te participation. Certains 
partisans d’un débat de fond au sein 
du parti, sur son fonctionnement ou 
sur ses rapports avec les pays de 
l’Est, estiment qu’ils desserviraient 
leur cause s’ils apparaissaient, 
comme les opposant de 1978, trop 
attachés à l’union avec le PS. 

Tous, cependant, estiment que 1a 
conjoncture créée par la rupture ren- 
dra leur tâche nettement plus diffi- 
cile et que le débat préparatoire au 
prochain congrès risque d’être, 
comme celui de 1978-1979. paralysé 
par un réflexe d’autodéfense du 
PCF, face aux critiques que la posi- 
tion qu’il a adoptée va lui valoir à 
gauche. 

PATRICK JARREAU. 


LES CONDITION^ DE LA DÉCISION COMMUNISTE 


Un communiqué du PCF 


L’Humanité publie, samedi 
21 juillet, un - communiqué du se- 
crétariat du PCF», qui - dément ca- 
tégoriquement et avec indignation » 
ce qu'écrivait le Monde (daté 
21 juillet) sur les conditions dans 
lesquelles te direction du PCF avait 
décidé de ne pas participer au gou- 
vernement de M. Laurent Fabius. 
Selon ce communiqué, • la direction 
du parti a été informée, par Charles 
Fiterman qui ventât de l’apprendre, 
de l'Imminence d’un changement de 
premier ministre quelques Instants 
avant que ce changement soit an- 
noncé publiquement, le mardi 
17 Juillet à 20 heures ». 

• Aucun membre du bureau poli- 
tique, continue le communiqué, au- 
cun ministre communiste, ne dispo- 
sait. auparavant, de celte 
information. Aucun échange de pro- 
positions lié à un changement en 
préparation n’a eu lieu, et aucun ac- 
cord cm refus de participation du 
Parti communiste français à un pro- 
chain gouvernement n’a été donné. 
Aucune discussion sur ce problème 
n’a eu lieu auparavant, que ce soit 
au secrétariat, au bureau politique 
ou au comité central. C’est seule- 
ment après une première entrevue 


avec Laurent Fabius, le mercredi 
18 juillet à 19 h 15. puis l’envoi 
d’une lettre par le comité centra / à 
3 heures le matin du jeudi . puis une 
nouvelle entrevue à 4 h 30. que le 
comité central a décidé la position 
du Parti communiste français et l'a 
rendue publique. • 

Le Monde tnaintkfit ses M irai 
tioss, posées au meifieares sources, sor 
ie fait qne le Parti eouumariste srail été 
Moral des ie hin d i 16 jaflkt da chan- 
gement de go meraemon t en prépara- 
tion et des propositions de ministères 
qn U étaient faites, ainsi qne sur Tao- 
eord de principe communiqué, ea re- 
tour, par M- Jack Rafite sur la partici- 
pation de aoa parti è la aouveBe équipe. 

Aa reste, mercredi soir 18 juillet, 
avant la léerèoa du comité reuh al . 
M- Rafite nous avait interpellé en pré- 
sence de plusieurs confrères, dans le 
hall du siège du PCF, à propos des i*- 
formatioos publiées, le même jour, par 
le Monde (daté 19 jalDet] sur ht réanfos 
des quatre mtnist ies c ommunis tes dans 
le bureau de M. Fiterman, mardi soir. 
«C'est comptètemeot faux 1», avait 
lancé M_ Rafite. près il avait, avant de 
s’étoàgner, ajouté: «Jf y a ce que vous 
savez, et ü y a toot ce qne vous œ savez 
pas.» O y a ce qne aous savons. — P. J. 


PASSATIONS DE POUVOIRS 
Vous êtes le meilleur... 


A entendre les compliments 
qui s’échangent entre anciens et 
nouveaux ministres, tors des pas- 
sations de pouvoirs, on se 
demande pourquoi s'en vont 
tous ceux qui. à en croire leurs 
successeurs, ont si bien réussi. 
La réponse est simple. M. Pierre 
Bérégovoy l'a formulée ven- 
dredi : c Je placerai mes pas 
dans les empreintes que tu as 
laissées ». a-t-il dit à eson ami » 
Jacques Delors. Un ami avec 
lequel U n'a jamais mi d'ombre 
d’une différence ». a-t-il précisé 
comme s'il en était besoin. 

Et puis ce compliment - de 
meilleur que l'on puisse faire * - 
dont les économistes, sinon les 
politiques, apprécieront la 
valeur : c LA où Raymond Barre a 
échoué, tu as réussi. » Cette réfé- 
rence s'applique à la lutte contre 
l'inflation. M. Bérégovoy n'a pas 
parlé des finances publiques. 

Le nouveau ministre de l'éco- 
nome et des finances saura, 
quant à lui, piloter da voilier 
France» qui ra quitté la mau- 
vaise me. celle de l’assoupisse- 
ment doré pour celle, exaltante, 
de l'adaptation à son temps et 
au dynamisme retrouvé». 

Au ministère des affaires 
sociales, gardant en tâte cette 
métaphore marine de son ami 
Jacques Delors. M. Bérégovoy a 


souhaité «bon vent» à M™ Geor- 
gina Dufoix, qui lui succède. 
Tenace vous êtes, lié a-t-il dit. 
Tenace vous aussi, a répliqué 
M™ Dufoix, puisque evous avez 
gagné un défi : personne ne 
croyait possible d'assainir la 
Sécurité sociale sans démanteler 
le système de protection 
soda fs j. Et elle non plus ne rêve 
pas d'autre chose que de conti- 
nuer fa politique menée par son 
prédécesseur. 

Le changement dans b conti- 
nuité, donc. Mais, si tes ministres 
prétendent ne pas devoir recourir 
è une autre politique» b paysage, 
lui, va peut-être se modifier. 
M. Bérégovoy le redoute, 
semble-t-il. Il a invité les parte- 
naires sociaux à participer r dans 
ie calme » à b mutation de (a 
société. En insistant : eSai dit 
dans le calme. » Et à nouveau b 
métaphore : eNous sommes au 
milieu du gué et près de la rive de 
l'espoir, s II faut par conséquent 
que c toutes les bonnes volontés 
s'assodenta è l'effort de rigueur. 

Passé b temps des toasts, 
M. le ministre de l’économie et 
des finances sait parfaitement 
que vient le temps des ennuis, 
parfois b temps des tempêtes... 

FRANÇOIS SIMON. 
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Selon deux son dages 

La nomination de M. Fabius est 
bien accueillie par les Fran- 
çais 

Deux sondage», publiés samedi 
21 juillet dans la presse parisienne, 
font ressortir qu’une majorité des 
personnes interrogées accueillent po* 
sitivemmem la nomination de 
M. Laurent Fabius comme premier 
ministre. 

Selon un sondage Louis Harris* 
le Parisien libéré, (réalisé les 19 et 

20 juillet auprès d'un échantillon de 
huit cents personnes), 60 % des per- 
sonnes interrogées font « plutôt 
confiance » à M. Fabius pour diriger 
le gouvernement, alors que 10 % ne 
lui font « plutôt pas confiance • ; 

21 % n'expriment pas d'opinion. 

Selon le second sondage 1FRES - 

le Quotidien de Paris, (réalisé du 
18 au 20 juillet auprès d’un échantil- 
lon de mille personnes), 54% des 
personnes interrogées ont une » très 
bonne » ou « bonne » opinion du 
nouveau premier ministre, 20 % une 
■ mauvaise », et 26 % ne se pronon- 
cent pas. Dans le même sondage, & 
la question * La nomination de 
M. Laurent Fabius aura-t-elle un 
effet positif sur la situation politi- 
que ? ». 46 % des personnes interro- 
gées répondent ouï, 36 % non, 18 % 
ne se prononcent pas. Pour ce qui est 
de la situa lion économique, la ré- 
ponse à la même question donne 
40 % de oui, 39 % de non, 21 % ne se 
prononçant pas. 


PRÉCISION. - Dans l'article 
consacré à la majorité sénatoriale 
dans le Monde du 21 juillet, une 
imprécision peut laisser planer un 
doute sur les conditions dans les- 
quelles doi vent-être votées les lois 
organiques. Ces lois qui sont desti- 
nées à préciser les conditions 
d'application de la constitution, ne 
doivent d'après l’article 46 de celle- 
ci, être votées dans • les mêmes 
termes » par les deux chambres du 
Parlement que si elles sont « rela- 
tives au Sénat ». 

Pbur les autres lois organiques les 
députés peuvent imposer leur point 
de vu aux sénateurs. Mais, si les 
deux chambres ne sont pas d’accord, 
l'Assemblée nationale doit se pro- 
noncer » à la majorité absolue de 
ses membres ». 


Parlement : la fin d’une parenthèse 


Depuis l'intervention du pré- 
sident de la République, le 
12 juillet, le Parlement - 
cependant en cession extraordi- 
naire - semble avoir été mis 
entre parenthèses. M. François 
Mitterrand s'était pourtant aussi 
adressé à ses membres, parti- 
eufiéremerrt â ceux qui repré- 
sentent l'opposition. Car si ce 
sont les résultats électoraux du 
17 juin et la manifestation du 
26 juin qu ont amené le chef 
de l'Etat à donner un nouveau 
visage à sa poétique, c'est (a 
manière dont les élus du RPR 
et de l'UDF avaient commencé 
à bloquer la machine légistative 
qui l'a contraint à intervenir 
pour « assurer le fonctionne- 
ment régulier des pouvoirs 
publics», conformément à ta 
mission que lui confie la Consti- 
tution. 

La semaine qui s’ouvre va 
permettre aux parfementwres de 
retrouver leur râle. D'abord, 
triai entendu, perce que c'est è 
eux que le nouveau premier 
ministre va présenter son pro- 
gramme et que l'Assemblée 
nationale se prononcera par un 
vote, ta mardi 24 juillet, sur ta 
confiance qu'elle accorde - tas 
soctafistes détiennent ta majo- 
rité absolue, - au gouverne- 
ment de M. Fabius. Ensuite, 
parce qu'ils vont reprendre leur 
travai légistatif. 

Le décret signé le 19 juilet 
au soir par le président de la 
Répubfique pour moréfiar l'ordre 
du jour de cette session 
e xtra or di naire c o nf it me en tous 
pointa ce qu'a avait déclaré ta 
12 juillet : ta projet sur rensei- 
gnement privé disparaît, mais, 
avant de se mettre en 
vacances, ta Parlement exami- 
nera ta projet de modification 
de r article 11 de ta Constitu- 
tion sur r extension de possibt- 
Btés de recours par le chef de 
F Etat au référendum et achever 
r examen de six projets de loi : 
deux sur la Nouvelle-Calédonie, 
un sur la Polynésie, deux sur 
rabaissement de l'âge de la 
retraite des hauts fonctionnaires 
et des magistrats de la Cours 
de cassation, celui sur la 
presse. 

Pas de réfficuités à attendre 
en ce qui concerne les terri- 
toires <f Outre-mer. Un accord 
est même intervenu en commis- 
sion mixte paritaire entre les 


représentants des deux cham- 
bres sur les conditions «réfec- 
tion de F Assemblée territoriale 
de Nouvelle-Calédonie. Pour le 
resta, rien n'indique que I" obs- 
truction qui avait régné ces der- 
nières semaines va tSsparartre. 
La nouvelle équipe ministérielle 
ne peut pas être assurée d'un 
« état de grâce » parlementaire. 
D'abord. & causa de ta stratégie 
que l'opposition paraît mettre 
en place face au référendum 
annoncé par ta président de la 
République- Ensuite parce que 
ta projet sur rabaissement de 
fSga de la retraite n'est guère 
bien vu au Patata du Luxem- 
bourg, où il est en instance è la 
commission* des lois. Enfin, 
parce que ta dossier délicat de 
la presse reste ouvert. 

MM. Mitterrand et Fabius 
ont donc décidé de continuer à 
défendra ce projet, malgré les 
réserves qu’il avait soulevées, y 
compris auprès de certains 
socialistes qui conte s t a ient, H 
est vrai, non pas ta fond mais 
la forme. D'ores et déjà, il est 
envisagé de maintenir sa réa- 
cuaston en deuxième lecture au 
Palais du Luxembourg tas 26, 
27 et 31 juillet, comme cela 
avait été décidé avant que 
l'ancien gouvernement ne 
démissionne, les sénateurs ne 
débattant qu'aprèa ta révision 
de ta Constitution. C'est aussi 
eux sénateurs que va se heur- 
ter, dans un premier temps, le 
nouveau gouvernement. 

Est-il possible d'imaginer un 
arrangement entra te pouvoir et 
1a majorité sénatoriale sur la 
presse, alors que la commission 
spéciale qui étudie ce texte 
avait demandé son retrait au 
lendemain de la nomination de 
M. Fabius è Matignon 7 Rien 
n'est moins sûr tant les posi- 
tions des uns et des autres 
sont pour F heure éloignées. 

□e toute façon, quelle que 
soit la solution que retiendra 
finalement le Sénat, le petit 
groupe de députée qui en cette 
affaire a pris la défense de 
M. Robert Hersant n’a guère de 
raison de cesser son combat. 
Ayant déjà l'impression d'avoir 
remporte une victoire pour 
l’enseignement privé, il peut 
Sire tenté d'augmenter cet 
acquis. 

THIERRY BRÉHŒR. 
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Une puissante œuvre 
anti-escla vagis te publiée 
à La Havane en f839. 
La sensualité. V ardeur 
er la passion d'une 
mulâtresse presque 
blanche que la jalousie 
mènera jusqu 'au crime. 
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Ecole : le trouble des socialistes 


Le retrait du projet Savary, ta 
dépfir du prqjat de loi portant modifi- 
cation de l'article 11 de la Constitu- 
tion, au-delà même des risques poli- 
tiques de Fc opération référendums 
(ta Monde du 21 juillet), posent, pour 
tas socialistes, plus de questions 
qu'ils n'apportent de réponses quant 
à l'évolution du débat sur l'école. 

Au moins en privé, certains, qui 
constatent que l'affaire scolaire a 
empo i sonné ta climat en France au- 
delà de ce qu’ils redoutaient, se 
réjouissent de ce retrait et souhaitent 
qu'on «ne remette pas ça». D'autres 
se résignent comme M. Bernard 
Derosier. proche de M. Mauroy et qui 
a été rapporteur du projet Pour ta 
député du Nord, cette «décision de 
sa gesse» n'en revient pas moins sun 
peu à jeter aux orties ta résultat 
d'une méthode, d'un travail». 
M. Michel Sapin, député de F Indre, 
observe que le président de ta Répu- 
blique a, pour la première fois, joué 
son râle d'arbitre, de « modérateur 
du jeu politique » avec, souligne 
M. Sapin, «tout ce que cela coûte, y 
compris vie-è-vis de sa propre majo- 
rité». 

Si la gauche est en passe de 
s'arracher une épine du pied, elle ne 
peut pour autant suspendre son pas. 
La nouvelle Initiative législative, qui 
semble inévitable, pourrait, selon le 
sentiment le plus généralement 
exprimé, s’opérer en deux étapes. 

Un premier projet à ta rentrée, se 
bornerait à régler ceux des pro- 
blèmes qui peuvent être traités sans 
soulever de nouveau les passions. Un 
deuxième projet, plus politique, inté- 
ressant les fibertés, suivrait et pour- 
rait éventuellement être soumis à 
référendum, si ta processus de modi- 
fication de l'article lie suivi son 
corn. C'est l’hypothèse avancée, 
notamment par M. Didier Chooar, 
député des Côtes-du-Nord, qui a fait 
partie des députés « savarystas », 
alors que M. Bernard Poignant, autre 
député «savaryste» breton {Finis- 
tère), affirme : « Une peut pas y avoir 
sur la quesdon scolaire un texte tech- 
nique sans charge politique et pas- 
sionnelle. La gauche, si e/le tégifèra 
une fois, ne recommencera pas après 
1986.» 

La solution (Tune démarche en 
deux temps semble pourtant la plus 
attendue. Encore qu'il ne soit pas 
exdu que ta deuxième temps Ile 
dépôt d’un projet c politique ») sot 
« oublié s jusqu'en 1936. Certains 
r espèrent ; d’autres ta redoutant; 


d'autres encore s'y attendent de 
toute façon. 

Cette hypothèse est envisagée par 
des responsables politiques obligés 
de e prendre en compte l'environne- 
ment», comme ta dit M. Derosier. 
Mais tous les dirigeants du parti 
mantfesteraiem-ils leur aptitude «è 
savoir faire de la politique», salon la 
petite phrase assassine de M. Lionel 
Jospin, premier secrétaire du PS (ta 
Monde du 18 juillet), que oe cas de 
figure n'en heurterait pas moins une 
bonne partie de la base socialiste qui 
n’est pas tenue par les mêmes 
contraintes et qui a déjà eu l’occa- 
sion de surprendre une partie de 
l'apparea du PS par sa sens&ilité è ta 
défense de la laïcité (ta Monde du 
27 mars). 

ad y a un vrai problème», recon- 
naît tfr* Martine Binon, membre du 
secrétariat national du PS. Pourtant, 
è ces laïques, au nombre desquels il 
se range, M. Derosier dit qu'ils c doi- 
vent comprendre où est leur intérêt : 
leur intérêt, c'est de durer si possible 
au-delà do 7986 s. 

La nomination de M. Jean-Pierre 
Chevènement au ministère de l'édu- 
cation nationale vient encore compli- 
que- ta jeu. Certes, ta CERES est 
resté majoritairement en dehors du 
débat sur l'école privée, jugé mal 
engagé dès ta départ, et surtout 
perçu comme une occasion de gaspil- 
lage inutile d'énergie et de crédibilité 
politique. Mais certains membres du 
bureau exécutif, qui ont du mal à 
oublier l'attitude passée du CERES à 
F égard de la politique économique du 
gouvernement, ont déjà fait savoir 
qu'ils étaient prêts à se montrer réa- 
listes à concTition que tas amis du 
nouveau ministre se tiennent coi (nos 
dernières éditions du 21 juillet}. A 
F évidence, au premier faux pas du 
CERES. quelques rancœurs accumu- 
lées ne manqueraient pas de s'expri- 
mer à rencontre de M. Chevène- 
ment. 

Reste enfin à éviter un nouvel enli- 
sement du pouvoir sur ce terrain. Le 
départ des ministres communistes du 
gouvernement illustre aussi une réa- 
lité incontournable, que souligne 
M. Jean- Jack Queyranne, membre 
du secrétariat national du PS ; eil est 
vrai que l'impératif économique ot 
social est imminent. Il y a plus 
d'urgence sur le terrain économique 
[que dans ta dépôt d’un nouveau 
texte]. Las Français nous attendent 
aueeatenainOà.» 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


DEUX POINTS DE VUE SUR LA PROCÉDURE BÉFÉBENDAIBh 

On n’a pas le droit de jouer 
avec le suffrage universel 

par FRANÇOIS G0GUEU*) 


A en juger per ce qui «e dit et 
s’écrit depuis quelques 
sem a ines, on pourrait pen- 
ser que la France est un pays dans 
lequel las libertés fondam ental es 
des cit o ye ns sont fort mal définies, 
et où rien n’en garantit le respect. 
En somme, sans s’en douter, tas 
Français ne vivraient pas dans un 
« Etat de droit s, et fi serait urgent 
de remédier enfin A ime situation 
aussi fâcheuse. 

Or c'est exactement rmverse qui 
est vrai- Depuis que valeur constitu- 
tionnelle a été donnée par le 
préambule de ta Constitution de 
1958 à la Déclaration des droits de 
l'homme de 1789 et au préambule 
de 1946, qui fait lui-même réfé- 
rence aux «principes fondamentaux 
reconnus par les lois de la Républi- 
que » et qui énonce des e principes 
poétiques, économiques et sociaux 
particulièrement nécessaires i notre 
temps», les liberté» fondamentales 
sont définies dans notre pays, 
beaucoup mieux qu'ellea ne 
ravalent jamais été auparavant, par 
un ensemble impressionnant de 
textes. 

Quant A l'exercice de ces 
Bbertés. depuis longtemps protégé 
contra F arbitraire gouvernemental 
par le Conseil d’Etat A l'est désor- 
mais aussi contra l'arbitraire éven- 
tuel du législateur par ta Conseil 
constitutionnel. Les juristes avertis 
ne sont pas seuls è voir en celui-ci 
le défenseur vigilant et efficace des 
libertés publiques. La plupart des 
Français en ont conscience, comme 
l'a démontré un sondage cTopstion 
opéré par la SOFRES en septem- 
bre 1983 : avec de très faibles dif- 
férences selon leur préférence parti- 
sane, ils sont massivement 
favorables (dans une proportion qui 
va des trois quarts à plus dos qua- 
tre cinquièmes) A r existence et au 
rôle du Conseil constitutionnel, qui 
« veille i la régularité des lois et 
des élections ». 

Ce sont de pures et simples rai- 

aons de conjoncture qui, depuis ta 
début de l'été, ont provoqué, de la 
part de l'opposition, puis du pou- 
voir, des initiatives improvisées, 
dont le développeme n t risquerait 
fort de porter atteinte è un état de 
choses A tout prendre satisfaisant. 

C’est pour embarrasser fa majo- 
rité de l'Assemblée nation aie que le 
Sénat a proposé de soumettre è un 
référendum ta loi scolaire adoptée 


par cette assemblée t mi ne pou- 
vait penser au Patois du Luxem- 
bourg qu’une teBa proposition serait 
acceptée au Palais-Bourbon. 

C'est pour embarTasswTopposl- 
tion, en semblant 1e prendre au 
mot, que le président de la Répubfi- 
que a annoncé ta dépôt d'un projet 
de révision de F article 11 de ta 
Constitution, destiné A étendre le 
champ ouvert aux consultations 
référendaires, en y incluant tout ce 
qui -concerne les Hbwtés publiques, 
et qu'a a fait savoir qu'une fois cm 
projet adopté par les doux cham- 
bres ce serait ta peuple qui serait 
appelé A te ratifier par référendum. 
Sans doute espérait-il aussi qu'un 
résultat positif de cette consultation 
pourrait être présenté comme une 
.marque de confiance en sa per- 
sonne. 

il n’y a eu là. en réalité, de part 
et d'autre, que manœuvres tacti- 
ques A court terme, qui évoquent 
irrésistiblement les «jeux, défices et 
poisons» de la IV* Répubfique. 

Mate on n'a pas la droit de jouer 
ainsi avec le suffrage universel. 
Consulter le peuple par référendum 
est une affaire fort sérieuse, dont 
tes conséquences doivent être 
mûrement pesées. 

La risqua considéra b le que com- 
porte le processus engagé le 
12 juütat par François Mitterrand, 
c’est de mettre A. te merci d'une 
majorité de rencontre,' pour les 
avoir privés en fait de leur caractère 
constitutionnel, tous tas textes qui 
définissent aujourd'hui tas libertés 
fondamentales, non seulement des 
citoyens, mais de tous ceux, quelle 
que soit leur nationalité, qui vivent 
en France. Car. «expression tSrecte 
de la souveraineté nationale», toute 
loi adoptée par référendum échappe 
par IA même au contrôle du Conseil 
constitutionnel — celui-ci l'a 
constaté an novembre 1962. Le' 
Conseil ne pourrait donc pas 
s'opposer A la promulgation d'une 
telle loi, même a, sous prétexte 
d'en définir les conditions d'exer- 
cice, elle portait atteints A une 
liberté fondamentale. 

Si ('article 1 1 devait 'être' révisé 
dans les conditions actuellement 

• (*) Ancien membre ‘tin Conseil 
co mtj t pti anori. 


envisagées, on peut Imaginer, pour 
un avenir peut-être proche, telle 
conjoncture où a se rencontrerait un 
pouvoir' et une majorité d'électeurs 
qui décideraient de porter atteinte 
aux droits dès immigrés Ou de res- 
treindra ta droit syhcfcat ou telle 
autre dans tequeSe ce qiâ serait 
menacé, oe «ratant .des préroga- 
tives essentielles de ..l'Etat, par 
exempte en matière de contrôle fis- 
cal. Tout je régime actuel, si com- 
plexe, des > définitions respectives 
des Sbertés fondamentales des per- 
sonnes et des droits de F Etat pour- 
rait ainsi « trouver nés en causa. 

Et cela sans aucune raison 
sérieuse.. Nul n'ignore, dans les cer- 
cles du pouvoir comme, dans ceux 
die l'opposition; que, si la lai sco- 
laire avait été- dé finitivement adop- 
tée dans toi texte identique A celui 
arrêté par l'Assemblée, nationale par 
ta jeu de l'article. 49-3, caftes de 
ses résposhîqna qui auraient porté 
atteinte au c caractère propre» des 
étab Basements privés cfenseigne- 
mant auraient été annulées par le 
Conseil constitutionnel : celui-ci, en 
effet, a considéré I y a déjà plu- 
sieurs années que ce « caractère 
propre » n'est .que la mise en 
œuvre du principe de la Bberté de 
l'enseignement; explicitement 
« reconnu »' par une tel de la Répu- 
blique de 1931. 

Ce qui se passa en ce mo men t 
n'en comporte pas moins une 
leçon : 9 est des situations teltes 
que te chef de l'Etat, en raison de 
te longue durée de son mandat, 
peut ressentir le besoin de vérifier 
qu’existe toujours antre le peuple et 
lii cette « confiance mutuelle » dont 
te général de Gaulle a dit qu’elle 
est A là basa de nos institutions. U 
faut donc qu'il ait le droit de 
consulter lui-même te suffrage uni- 
versel, en engageant , sa rasponsabi- 
Eté par cette consultation, de la 
nécessité de laquelle il doit être le 
seul pige. 

Mais point n'est besoin pour cela 
qu'S .soumette un texte de loi aux 
électeurs. La révision, de l'article 11 
ne devrait avoir pour objet que de 
donner au président de la Républi- 
que. ta droit de demander hâ-même, 
d i re ctemen t , au peuple- français si 
.celui-ci (ut conserve, xni non la 
confiance qu’il lui avait manifestée 
ta jour oit 3 l'avait porté A la têts 
de l'Etat. 


Le Sénat entre la sagesse 
et le désordre 


L 'INITIATIVE du président de 
la République de proposer 
un élargissement du 
recours au référendum place le 
Sénat devant ses responsabürtéa. U 
était temps. En effet, l'opinion 
publique mesura mal encore le tort 
causé A ta démocratie par le com- 
portement de l’opposition au Parle- 
ment depuis 1981. L'Assemblée 
nationale a connu très tôt les ten- 
tatives des députés UDF et RPR 
pour bloquer les institutions. Manie- 
ment incessant de l'invective, 
dévoiement du droit d'amendement, 
mise en cause permanente de la 
légitimité du gouv ern ement, voir» 
du président. Peu à peu. par un 
effet de contamination, cas prati- 
ques ont gagné te Sénat. Non sans 
qu'un pas de plus vers l'obstruction 
n'ait été franchi récemment devant 
te Haute Assamblée par l'opposi- 
tion. qui y est majoritaire. Voici 
comment. 

On sait que la Constitution de ta 
V* République réserve expressément 
au gouvernement la maîtrise de 
F ordre du jour du Parlement. Voici 
d’ailleurs ce que disait, devant ta 
Conseil d'Etat ta 27 août 1958, 
M. Michel Debré, alors garde des 
sceaux : «Le gouvernement, res- 
ponsable de l'Etat donc de la légis- 
lation, est norprahment maître de 
l'ordre du jour de s Assemblées. 
Aucun retard ne doit être toléré à 
F examen d'un projet gouvernemen- 
tal, si ce n'est celui qui résulte de 
son étude. » De fart, en vertu de 
l'article 48 de ta Constitu tio n, la 
gouvernement décida de l'ordre du 
jour prioritaire, même ata séance 
du texte laisse aux deux Assem- 
blées ta soin de fixer rofgerüsation 
des travaux de commission si le 
calendrier des séances pubfiquas, 
dans ta respect du principe défini 
plus haut 

Or IA où résidait FéquSbra entre 
(es prérogatives clairement affir- 
mées de l'exécutif et la fibarîé du 
légistatif de déterminer, dans ce 
cadre, te rythme co mp a tib le avec ta 
sérieux du débet, certains membres 
de l'opposition, qui sa prétendent 
héritiers du gaullisme, ont voulu 
voir une faille. Sous prétex te de 
travail app rofondi en commission, ta 
bureau du Sénat a réussi i inter- 
dire. depuis te début de ce mois, ta 
venue en discussion de tout projet 
de loi impartent, notamment ceux 
sur la presse, sur renseignement 


par GÉRARD DELFAU (*) 

privé et sur rabaissement de F âge 
de la retrait» pour tas hauts fonc- 
tionnaires. Comme là président 
Poher s'apprêtait A donner congé 
au personnel, c'est-à-dire i former 
ta Haute Assemblée, on peut affir- 
mer que ('opposition a tenté 
d'inventer ta « panne législative ». 

En somme, nous étions en passe 
do devenir des parlementaires 
empêchés de siéger par taure collè- 
gues. Situation intoférabte. Il fallait 
bien que ta président de ta.Répubfi- 
que, garant de la Constitution, criât 
casse-cou et fit sauter ta blocage. 
La méthode choisie par lui, tous les 
comrnentaires F attestent, est irré- 
prochable. 

L'annonce du retrait du projet de 
loi Savary et ta proposition d’une 
révision constitutionnelle ratifiée par 
référendum témoignent è ta fois de 
son sens du compromis et de sa 
volonté de ne pas laisser paralyser 
les institutions. Comment mieuxfaire 
apparaître les incohérences et les 
révisions de Toppontion qu'en la 
mettant au défi de voter oe qu'elle 
a réclamé eHe-même au Sénat : 
l'élargissement du droit de recours 
au référendum. SI elle s'y dérobe, 
en usant d’astuces tactiques; elle 

Sénateur de l'Hérault, memb re 
du secrétariat national du Parti socia- 
liste. 


perdra la face devant F opinion. 9 
elfe s'y prête, c'est la démocratie 
tout entière qui y. aura gagné. 
Qu'au passage François Mitterrand 
fosse la preuve de son autorité et 
qu'avec lui les eodafistes manifes- 
tent une fois encore leur aptitude A 
étendre le' champ des libertés n'a 
rien que de natureL - En revanche, 
F opposition doit réfléchir avant de 
se déterminer. 

Une bataiUe.qui se Bvreralt hors 
des couloirs feutrés du Parlement et 
dais laquelle elle incarne r ai t la ten- 
tation du retour aux pires moments 
de ta IV* République risquerait de 
ne pas tourner A son avantage. 
Notre pays n'aime pas ta désordre. 
Et si, abusant de sa force au Sénat, 
elfe essayait, comme on le lui 
conseille de l’extérieur, de revendi- 
quer.. & l'occasion de ce. débat, un 
accroissement considérable du rôle 
de ta Haut» Assemblée, elle pour- 
rait bien foiré un marché de dupes. 
On ne force pas impunément À ce 
point l'esprit de ta Cons ti tut io n. 

Nous avons, pour notre part, 
trop de respect de notre mandat 
pour engager la Haute Assemblée 
dans ta voie de l'aventure. En 
1969, nous étions au premier rang 
pour défendre le Sénat contre ta 
général de fîatüte. Aujourd'hui, si 
besoin' est, nous saurons' le défen- 
dre ■ contre ■ I ur-même, en faisant 
jugea les Français. Mais sans aucun 
doute, la sagesse prévaudra, - 
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LETTRE MENSUELLE DE L'AGENCE FRANÇAISE POUR LA MAITRISE DE L'ENERGIE 

JUILLET 19S4 • NUMÉRO 14 . 


UNE RESSOURCE STABLE POUR L'AFME 


de l'indépendance énergétique 


L a nécessité d'âne ressource 
régulière et suffisante (affir- 
mée d'aSleors par ie prési- 
dent de la République) permettant à 
l'Agence française pour la maîtrise 
de l'énergie d'accomplir sa mission 
est d'actualité. Reste à en déterminer 
le montant souhaitable. Pour cela, il 
faut tout d'abord rappeler les objec- 
tifs fixés à l'Agence. 

- Ceux-ci ont été définis.- par le 
- groupe long terme énergie du Plan. 

* Ik fi g nr wil Hütic (y pro g ram m e prin-' 

ritaire d'exécution j n° 5 de la 
deuxième lai de PlasrUn contrat de 
plan Etat-Agence, couvrant la durée 
du IX* Plan (1984-1988) devrait, par 
ailleurs, venir préciser ces objectifs 
et définir les moyens pe rmettan t, 
après vérification, de réorienter 
l'action entreprise, use vti de la con- 
joncture économique. ■ 

Le bùt fixé ^vise à réduire la dépen- 
dance énergétique de la France de 
5,8 milliops de tonnes équivalent 
pétrole (Mtep) en moyenne 
annuelle. Ce chiffre se décompose 
comme suit : 4,1 Mtep d'économies 
d'énergie ; 0,65 d'énergies nouvelles 
et renouvelables ; 1,13 de substitu- 
tion par le charbon ou l'électricité à 
haut rendement. 

Pour atteindre cela, ou «rfmw» à 
35 mflfierds de francs par au k mon- 
tant des m w fii'iaff nwpfit nfa m ir e s 
(auxquels il faut ajouter 4 milliards 
de francs pour la maîtrise des matiè- 
res premières). Compte tenu du , 
niveau de ses -interventions, 
l'Agence doit, pour pouvoir arriver à 
ce résultat, disposer de fonds repré- 
sentant flimMllgmatf 4 milliards de 
francs — étant entendu que 
n'entrent pas dans ce calcul les som- 
mes affectées à la recherche, qui doi- 
vent continuer à être alimentées par 
des fonds budgétaires. 

Ce financement doit naturelle- 

Vous avez dit 
22 centimes ? 


Q ue le terme, «économies 
d'énergie » figure dans le 
communiqué, qu'il sent indi- 
que que, sur les 22 centimes d' aug- 
mentation du prix du carburant 
automobile, 20 iraient â la Caisse 
nationale de l'énergie, et il n'en a pas 
fallu plus pour que l'on traduise: 
« Cet argent va à l’AFME ». 

Pourtant rien ne permet, au 
moment où. nous écrivons ces fignes, 
de tirer de telles cancfasïans, ou sur- 
tout de due que, ainsi, la revendica- 
tion constante de l'Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie d'une 
ressource non budgétaire stable et 
permanente est satisfaite. Cela dit, 
cette majoration aura permis de met- 
tre en évidence le prix anormale- 
ment bas de l'énergie dans notre 


H faut rappeler que le litre de 
supercarburant, malgré deux- chocs 


le dollar, coûte, en francs constants, 
moins cher aujourd'hui qu'en 1960 
(5,74 F) et même qu'en 1957 
(6,87F). Mais ü n'y a pas que 
l'essence â être vendue en dessous 
de ce qui devrait être son prix nor- 
mal de marché. Les producteurs 
d'énergie français (raffineurs, Char- 
bonnages, EDF, GDF) accumulent 
les déficits. Or 3 faut Ken combler 
ces déficits et le citoyen paie, en tant . 
que contribuable, ce qu'il n’a pas 
payé en tant qu'nsqger. De plus, 2 
maintenir un faible prix, on encou- 


tissements utiles à la collectivité. 

Croire à nouveau an mythe d'une 
énergie abondante et bon marché 
serait une grave erreur pour l'avenir 
économique et industriel - de la 
France. Plus que jamais, investir 
ifarw ht maîtrise de l'énergie doit être 
à l'ordre du jour. • 


im Mon «te dame années d'existance a montré rafficadté de P Agence fran- 
çaise pour la maîtrise de l’énergie. Rosie posée la question de la stabilité et 
de la garantie dans le temps de ses amyens. 


meut rec ou v rir , d niveau constant, la 
durée du Plan. Le grand défaut de la 
situation actuelle réside en effet 
dans l'absence de continuité. Soumis 
à des régulations budgétaires [qui se 
traduisent par des amputations 
financières, puis par l'octroi de 
Fonds spéciaux des grands travaux 
qui constituent des ajouts), les 
moyens financiers dont dispose 
l'Agence sont l'objet de réajuste- 
ments perpétuels. Sans doute la res- 
source est-elle, au total, croissante. 
Mais, d'une part, elle n'est pas à la 
hauteur des objectifs fixés par le 
gouvernement (environ 2,5 milliards 
de francs au lieu des 4 milliards 
nécessaires) ; d'autre part, die est 
aléatoire. Car la HAjtinq d'engager 
un processus du type Fonds spécial 
des grands travaux n'a rien d'obliga- 
toire. C'est au gouvernement d'en 
apprécier l'op portu nité; au Parle- 
ment de ratifier ou non celle-ci par 
son vote. liée directement à la situa- 
tion économique, l'enveloppe ainsi 


dégagée est doublement variable : 
dans sou contenu et dans ses moda- 
lités d'application. Une telle instabi- 
lité rend difficiles la définition et 
l'affichage d'une politique cons- 
tante. Encore plus, Ken sûr, sa réali- 
sation. 

Or, nous l'avons dit, les investisse- 
ments sont lourds. L'action qui con- 
siste à modifier radicalement les 
habitudes antérieures ne peut porter 
ses fruits qu'à terme. Pour mener 
cela & bien, il faut pérennité et séré- 
nité. 

Justifiée par les objectifs à attein- 
dre, la ressource permanente l'est 
aussi par les résultats qu'elle permet 
d'obtenir. Les 4 milliards dont il est 
question amèneraient en effet un 
gain flnntiel équivalent en devises de 
par les économies et substitutions 
qu'ils entraîneraient et l'on sait par 
ailleurs que les interventions de ce 
type ont des répercussions importan- 
tes sur l'activité économique et le 

nmintipn dp t' pmplm. 


Tout cela est bel et bon, objectera- 
t-on, mais où trouver l'argent néces- 
saire â cette ressource ? Là encore, il 
faut, pour apporter une réponse à la 
question, se remémorer la grande 
ambition de la maîtrise de l’énergie : 
la réduction de la dépendance éner- 
gétique de la France. Dès lors qu'il 
s'agit de diminuer les importations, 
il y a une certaine logique à taxer la 
consommation des produits énergé- 
tiques importés. C’est ce que pro- 
pose l'AFME, étant bien entendu 
que cette taxe doit être destinée à 
l'alimentation des opérations de maî- 
trise de l’énergie et que, puisqu'il 
s'agit de freiner toutes les importa- 
tions énergétiques, ü convient, pour 
être équitable, de taxer toutes les 
énergies achetées à l'étranger. 

Ainsi pourraient être assurées la 
stabilité et la continuité â nécessai- 
res à l'action de l'Agence. D suffirait, 
pour cela, d'une faible taxation uni- 
taire, de l'ordre de quelques centi- 
mes. Tout le monde y trouverait son 
compte. Y compris la morale, ce qui, 
après tout, est aussi un élément de la 
vie d'un pays. ■ 





UN MESSAGE DU 
PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE 


ML François Mitterrand, présidant 
da la Mpubüqua, nous a autorisé* 
à reproduira le lotira quH a adres- 
sé* à Michel Roi ont, président de 
l'Agence française pour la meff- 
triso de l'énergie. Celui-ci l'avait 
guidé lors de la visite, à ConHcms- 
S oi n to - H o g o ri no, des r é al isation» 
mené es dans le coda» de l'opéra- 
tion « viüe pBoto ». 


Monsieur le Président, 

Vous m 'avez présenté, le 15 juin 
dernier, les résultats d'une opéra- 
tion de l'Agence française pour la 
maîtrise de T énergie dans la ville de 
Conflans-Samte-Honorine. 

J’ai pu ainsi voir de près une réa- 
lisation qui me paraît exemplaire à 
plus d'un titre : 

— dans sa conduite tout d'abord : 
l\ Agence a pu foire œuvrer en com- 
mun vers un même objectif la 
municipalité, les associations loca- 
les, les unions professionnelles , les 
habitants ; même les écoliers ont 
participé à l'opération au travers 
d’expériences pédagogiques nova- 
trices qui les ont sensibilisés aux 
problèmes de l’énergie ; 

— dans ses résultats aussi : les 
nombreux témoignages que j'ai 
recueillis au cours de ma visite mon- 
trent bien ce que le bilan global et 
nécessairement abstrait que vous 
m’avez présenté — 60 millions de 
francs de travaux engagés sur 
1 800 chantiers et 10 millions de 
francs de réduction de la facture 
annuelle d’énergie — signifiait con- 
crètement pour chaque citoyen de 
la ville 

Cette action en profondeur 
mérite d’être largement connue et 
reproduite dans d’autres municipa- 
lités. Elle me confirme dans la 
nécessité de poursuivre sans rdâcbe 
la politique de maîtrise de l'énergie 
que nous avons engagée et qui reste 
une composante essentielle de notre 
politique. 

Je vous prie de croire, Monsieur le 
Président, à l’assurance de mes sen- 
timents les meilleurs. 

F/tj nxfStsMJ TTERRAVD 


L'INVITÉ DE 
« MAÎTRISE » 


UN MARCHÉ DES PHOTOPILES 

T 21 rP H ILTpp par Michel Rodot, Centre national de la rech er che 
JrUUll LA a xlATILL scientifique et Comité â'eu^ion pour le solaire 


L'électricité solaire coûte 
aujourd'hui de> 5 à 15 F/kWh, contre 
0,5 F/kWh pour l'électricité du 
réseau et 20 à 100 F/kWh pour celle 
<j p3es chimiques. Son problème 
principal n'est {dns de l'ordre de la 
recherche-développement. 11 
s'énonce ainsi: quels marchés le 
générateur photovoltaïque (PV) 
peut-il aujourd'hui conquérir, et 
comment? 

Qu constate la croissance rapide 
de ring applications bien distinctes 
qui vont très petites aux moyen- 
nes puissances : 

L'électronique grand public, où le 
Japon fait une percée sur les mûri- 
a limen ta ti ons de calculettes ou simi- 
laires grâce â un développ ement 
technique et & mm expansion com- 
merciale habilement synchronisés. 
Le semi-conducteur utilisé est alors 
lè sülcfann amorphe, tandis que le 
sfficanm cristallin reste préféré pour 
les applications suivantes. 

générateurs iso l és. De 1‘ éclai- 
rage de cabines téléphoniques (quel- 
ques dizaines de W) aux rel a i s de 
t*iAwi«w Hnwii’«tinng (dizaines de 


kW), on tr o uv e en France même 
diverses applications professionnel- 
les où les générateurs photovoltaï- 
ques sont compétitifs. Sans oublier 
la recharge de batteries (voiliers, 
caravanes...). 

Les applications rurales dans les 
pays en développement. Pour ali- 
menter des réfrigérateurs, des télévi- 
seurs et surtout des pompes à eau, 
les essais des dernières années, sou- 
vent sur initiative française, sont 
concluants : les photopiles ont une 
fiabilité technique et une acceptabi- 
lité sociale excellentes. L'eau pom- 
pée â 20 m de profondeur revient à Z 
ou 2 F le m* (dont seulement 0,25 
pour le fonctionnement}, alors 
qu'une pompe alimentée par diesel 
conduit è 3-4 F/m 3 (dont 2 de fonc- 
tionnement). Compte tenu des bais- 
ses de coût attendues d'ici â 1986, la 
rentabilité de ces installations est 
satisfaisante pour le pompage d'eau 
potable ou l'irrigation de périmètres 
maraîchers. 11 n'y a aucune raison 
— autre que le mauvais état écono- 
mique du monde — pour qu'aux pre- 
miers gywïR des gouvernements et 


des flr ganigiti/^is charitables ne suc- 
cède un développement sur une base 
commerciale/bancaire « normale ». 
L'habitat. Quand les générateurs 
photovoltaïques seront-ils installés 
sur les toits de nos maisons en 
Europe ? De nombreuses habitations 
isolées le justifient déjà ; plus de 100 
sont équipées de photopiles dans le 
seul état du Maine, le moins enso- 
leillé des Etats-Unis. L'AFME monte 
actuellement un programme en 
France, notamment dans les DOM- 
TOM, avec le concours de la CEE et 
d'EDF (lire p.4). Peut-être ira-t-on 
plus loin dans les années 90 ; le 
réseau pourrait accepter au moins 
4% de PV sans que se posent des 
problèmes d'interface. 

Les centrales de moyenne puis- 
sance. Utopiques pour la France, 
elles sont déjà une réalité aux USA. 
Trois sociétés distributrices d'électri- 
cité construisent en Californie des 
centrales de 1 à 16 MW, dont l'une 
est terminée. L'incitation par le 
système de détaxe en vigueur [qui 
couvre 50% du coût) et l'ambition de 
compagnies comme Arco d'être les 


pionniers d'un marché d'avenir 
expliquent ce développement spec- 
taculaire. 

Au plan technique, la France est 
Ken placée. Le remplacement en 
cours du silicium électronique ultra- 
pur par un silicium polycristallïn de 
pureté plus modeste va amener une 
forte baisse de prix ; c'est l'axe 
même du « Plan photovoltaïque » de 
l'AFME et de l'évolution des deux 
productions françaises, celles de 
Photowatt à Caen et de France- 
Pfaoton à Angoulême. Le silicium 
amorphe développé par Solems est 
compétitif pour les microgénéra- 
teurs et peut éventuellement faire 
ses preuves, dans les années qui 
viennent, pour des applications plus 
vastes. 

Au plan commercial, la France 
occupe une position de tête dans un 
seul créneau, celui des pays en déve- 
loppement. La télévision scolaire au 
Niger (sous l'impulsion de TDF), 
l'irrigation au Mali (générateurs 
montés par le père Verspieren avec 
l'aide de l'AFME] et en Inde 
suHopagoé 
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Alsace 


COLMAR. Dans la ville des vins, de la chou- 
croute, du kouglof et des eaux-de-vie. à signo- 
ler: l'alimentation par différentes sources 
d'énergie {charbon, ordures ménagères, fioul) 
de tout un réseou de chauffage urbain pour les 
bâtiments publics et une des ZUP de la ville. 
KAYSBSBERG. Ne possède pas seulement de 
nombreuses maisons & colombage ; elle abrite 
dans ses murs f entreprise Béghin-Say, où de 
gros investissements ont été faits en matière 
d'économies d'énergie et de substitution du 
charbon ou fioul. 

RBCH5YEIT. A 20 km au sud de Strasbourg, c'est 
une raffinerie où est en cours une grosse opéra- 
tion d'économies d'énergie grâce à l'installation 
d'un échangeur Pückinox qui, en remplaçant 
huit échangeurs tubulaires, autorisera une éco- 
nomie de 2 400 tep par an. 

STRASBOURG. Le siège du Conseil de l'Europe 
est aussi celui du laboratoire • Phase ■ du CNRS 
où se poursuivent d’importantes recherches sur 
le phcrtovoltalque, b partir de techniques déri- 
vées de l'énergie nucléaire. 


Aquitaine 


BORDEAUX. Les environs de la capitale du Sud- 
Ouest regorgent de réalisations, parmi lesquel- 
les on citera : un habitat solaire collectif à Bas- 
sens ; des installations géothermiques à Mios et, 
à Am borés, une opération originale de stockage 
de chaleur sur galets. 

PÊMGUEUX. La capitale du pays du foie gras a 
équipé de capteurs solaires et d'une chaufferie 
tous combustibles (permettant de substituer du 
bais au fioul) un centre d'aides pour handica- 
pés, la cité « Go «vivre », qui abrite 450 person- 
nes. 

SAINT- JEAN-PIH5-DE-PORT. A signaler, les inté- 
ressantes installations de méthanisation réali- 
sées dons une porcherie de la région et dont 
Maltrse a dé|à parlé ln° 10t. 


Auvergne 


AMBOT. la région était jadis spécialisée dans la 
production de papier. On peut y voir une pis- 
cine, une mairie et un théâtre chauffés au bois. 
Le tout â partir de matériel fabriqué localement 
par les établissements Compte. 

CHAUDES- AIGUES. Station thermale bien con- 
nue des rhumatisants et de ceux qui ont des 
maladies dé peau, Chaudes-Aigues ne pouvait 
pas ne pas S'intéresser à la géothermie qui hii 
pertnet de fournir en chaleur la moitié dir village 
(collège, piscine, hôtel thermal, etc). 

YDB. Séchoirs à bois produisant leur propre 
consommation et autoproduction d'électricité, 
telles sont les caractéristiques de ce petit village 
qui mérite un détour. 


Bourgogne 


IMPHY. Non to«n de Deoze, Imphy est depuis 
des lustres un lieu de forges et de fonderies. 
Dons une entreprise locale, spécialisée dans la 
production d'aciers et d’alliages spéciaux pour 
l'électronique, le nucléaire et l'aéronautique, a 
été installé un système de préchouffage de lin- 
gots par récupération sur four. 

MÂCON. Célèbre pour ses vins, comme pour ses 
régates d'aviron, le chef-lieu de la Saône-et- 
Loire est aussi une ville pilote en matière de 
maîtrise de l'énergie (voir l'encoché sur les villes 
pilotes). 


Bretagne 


ARZANO. Près de Concarneau, au pays des 
fleurs d'ajonc Siège de la Coopération pour la 
maîtrise de l'énergie (Comén), qui travaille b la 
mise au point de systèmes très performants de 
méthanisation applicables à différents substrats 
(Isier bovin-porc, fiente de volaille et bientôt, 
algues, ordures ménagères): 

LANNLON. Au pays du granit rose se dresse le 
Centre national d'essais éoliens qui analyse le 
comportement, en conditions réelles d'utilisa- 
tion, des éoliennes proposées par les construc- 
teurs et mesure leurs performances. 

REDON. Au carrefour de fîHe-et- Vilaine, de la 
Loire-Atlantique et du Morbihan, Redon pré- 


téines alimentaires â partir de marc de pomme) 
un système de récupération d'énergie par 
méthanisation des effluents. 

RBIMES. Comme plusieurs autres villes de 
France, la capitale de la Bretagne est équipée 
d'un système de télégestion (voir noire enco- 
ché), auquel s'ajoutent de nombreuses autres 
réalisations. 


Centre 


MOIS. Son château, bien sûr, mois aussi tout ce 
qu'on peut voir dons une ville pilote (voir notre 
encoché). 

ORLÉANS. Des moteurs Diesel du monde entier y 
sont transformés par un groupement économi- 
que dons lequel FAFME esz partie prenante (éta- 
blissements Chénesseau), en moteurs à okxjol à 
destination des agriculteurs. 

JOUET -SUR-L' AUBO&. Tout près de Tours. Siège 
d'un des établissements de l'Ata hom, où sont 
fabriqués des moteurs à biogaz. 


Champagne- 

Ardenne 


TROYES. L'ancienne capitale de la Chem pogne 
est équipée d'un centre de télégestion pour 
grands ensembles (voir notre encadré sur la 
télége stion). 

ÉFERNAY. Réseau de chaleur au charbon et 
géothermie sont à l'honneur ou pays du cham- 
pagne. 


Corse 


RANCHE-COMTÉ 


BELFORT. La ville dans laquelle s'illustra en 1870 
le colonel Denfert-Rochereau a équipé d* ossatu- 
res en bois et de chaufferie à pyrolyse de pneus 
quelque 600 logements H1M. De nombreuses 
ouïras opérations ont été menées à bien (pom- 
pes à chaleur, biomasse, etc). 

DOYL Dans cette commune, située dans l'arron- 
dissement de Lons-le-Saunier, les scieries ProsJ 
ont décidé de profiter de leur environnement. 
Les déchets de bois qu'elles produisent servent à 
l'alimentation d’une chaufferie collective et 
d'un réseou de distribution d'eau. 


Languedoc- 

Roussillon 


nisation. 

ODBU0-V1A. Une annexe de Font-Romeu, 
située à 1 600 m d'attitude. Son four solaire, 
d'une puissance de 1 OOOkWh thermiques, uni- 
que au monde, vaut le détour. 

TARGASSONK. Même remarque que pour 
Odeîlb. Mais il s'agit, cette fois, d'une centrale 
solaire b tour, b centrale Thémis. 

VESGÉZE. Dans l'arrondissement de Mmes se 
trouve b siège de b Société générale de gran- 
des sources d'eaux minéral®; françaises (eau 
Perrier). Si vous avez envie de vous désaltérer et 
de visiter l'usine, demandez qu'on vous montre 
comment s'effectue b récupération des fumées 
des deux fours à verre, avec production combi- 
née de chaleur et de force. 


Limousin 


BOURGANEUF. tas scieries industrielles du 
Tbaurion, installées sur le territoire de cette 
commune située entre limoges et Aubusson, 
sèchent désormais b bols d'oeuvre qu'elles pro- 
duisent à l'aide d'une chaudWre i déchets de 
bois. Le produit gagne en qualité, les sous- 
produits sont valorisés, l'entreprise est plus per- 
formante. Un bon exemple. 
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Lorraine 


ffANA. Dans un cadre magnifique, près du 
désert des Agriafes, à Y extrémité d'une piste de 
6 km, Kana présente une réalisation particuliè- 
rement intéressante pour les sites isolés : des 
bergeries photovohaiques. 

PAOM1A. A quelques kilomètres du village de 
Cogère. b centrale photovobaïque de Foomto. 
inaugurée récemment, constitue une réalisation 
spectaculaire. Se reporter ou numéro 11 d eAfcrf- 
trise de l'énergie i 

V1GNOLA. A cinq minutes d'Ajaccio, dons un 
rite magnifique, en face des Sanguinaires, ne 
manquez pas de jeter un coup d'œil en direction 
de b centrale hélbthermkjue de Vignola 


HAGONDANGL Située près de Metz, b com- 
mune est une des implanterions de b Soloc, qui 
s'est équipée pour récupérer les gaz en prove- 
nance de ses hauts fourneaux. 

METZ. Un réseau de chaleur a été mis ou point a 
l’urine d'éledridfé de b ville, à partir dune 
usine d'incinération d'ordures ménagères et du 
charbon lorrain. Bénéficiaire* de Y opération : 
136 communes des environs. 

NANCY. Verrerie, cristaux, bergamotes, moo ci- 
rons. Aftois Nancy, c'est aussi un système de trol- 
leybus bi modes, fonctionnant à l'électricité en 
centre ville et au gas-oil hors centre ville. 
PONT-À-MOUSSON. On peut choisir entre b 
couvent des Prémontrés et b Maison des sept 
péchés capitaux. Ce qui n'empéche pas de 
s'informer sur b centre de recherche de roboti- 
que industrielle où sont menées à bien des opé- 
rations considérées comme exemplaires au plan 
européen. 



CAENQ 


SAINT-ANDRÉ-DS-L'EURe\ 


Qu'est-ce que la télégestion ? 

P breton vfBes do Fronce sont équip é e » rfun système de téléges- 
tioa des chaufferies cofledivet. Le bat de ropétafion est de per- 
mettre, grâce à Ifasege delà téUaMdlqM, une gestion caordaapée et 
i retbenePe de Ve ase ndde des énergies c o nsommées , c'est-à-dire une 
parfaite maîtrise de cefles-d. Pour c oee dfae ces enmom nettans et 
! procéder en permanen ce i leur régulation ee foadion des besoins, b 
: tél é gest i on se décBne dens les termes re h a u ts : téléalarme, téléser- 
! veMaree, télémesure, télécommande et tébcaeqrtage. 


BLOIS 

O 


Midi-Pyrénées 


BAGNOLS-SUi-àZE. Pâme de RivaroL La distil- 
lerie de Montcottoni est équipée d’un système 
de méthanisation des vinasses qui permet une 
économie annuelle de 200 tep. Ne pas manquer 
non plus b gendarmerie... sobire. 

LASTOURS. Une petite commune des environs 
de Carcassonne, célèbre pour son rocher et les 
ruines de ses quatre châteaux situés chacun sur 
une pointe. A ce patrimoine s'ajoutent 
aujourd'hui une micro-centrale hydraulique 
omsi que b première • ferme » d'oérogénéro- 
teurs en cours d'installation en France. 
MONTPELLIER. Ici, on n'o que l'embarras du 
choix. Aussi bien sur le pbn de b maîtrise de 
l'énergie que sur celui du tourisme : hôpital de 
Noperon, domaine de Gramont (où s'effectuent 
des recherches et expérimentations de serres 
biodimatiques, de dtçesfeurs aérobies pour 
méthanisation, de fours salaires à concentration 
et de biodimatisme). A 5 km de b ville, à ta 
Valette, an laboratoire du C\R5 travaille sur les 
pompes photovohaiques, les pompes à chaleur, 


BLAGNAC Aux portes de Toulouse, b cité est 
équipée de capteurs solaires à ruissellement 
perm e tt a nt un stockage intersaisonnier. Bénéfi- 
ciaires : les habitants d* un quartier HLM. 
CAHQ8S. Au siège de b Banque populaire du 
Guercy et de l'Agenais : une réalisation expéri- 
mentale du plus grand intérêt, associant isola- 
tion dynamique et utilisation de 1 000 m* de 
capteurs solaires semi-transparents en verrières 
et en fenêtres. 

COt OéMBS . Egalement aux portes de Toulouse, 
possède une briquetterie disposant d'un pilo- 
tage automatique des fouis. 

LUZENAC Peuplée d'à peine 500 ha bitants , 
luzerne est connue pour son urine de talc 
Celbd est aujourd'hui équipée d'un four à 
résistances éleefriques se substituant au fioul et 
fonctionnant en parailèb avec une pompe à 
chaleur et un four automatique, ta carrière des 
toks de Luzenac constitue un rite unique en 
Europe. 
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Nord- 

Pas-de-Calais 


BOULOGNE-SUR-MBL Le premier port de pèche 
français est aussi une dté ventée. D'où b pré- 
sence, aux environs de b ville, de deuxéolien- 
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MAITRISEES 


déroJopponf cm cMKranttf fnfffafi- 
m. In périnl» du grands* IrioÉirfw- 
nmen (entswlù par Jd $ lés vtKon- 
a») constitue le moment idéal pour 
voir ce qui se fait aux Æ fférents 
point» de l'Hexagone, qull s'agisse 
de p hot o voh aüque , : d'éolien, do 
trampoit, dlndustrle, «l'habitat tér- 
fiotre. dîhélkrtb o r n iie ou de : Mol- 


les réoRsations que nous prése n to ns 
dans cas deux pages Re constituent 
pas un recensement «uchausttf des 
réalisations de maîtrise de l'énerg i e. 
Un seul exemple-; les pfednes sotai- 
ves. On en c o m pte aujourd'hui plus 
d'une centaine, dont : seules 
quelques-unes sont îd ment i on n ée s . 
Noue avons, de plus,' délibérément 
fait l'impasse sûr la - région ' parî- 
dmm pour ne pas alourdir la carte 
et parce que, en cette péiïode de 
Pennée, les flux mi gratoires ne con- 
duisent pas vers la capitale,, sinon 


\ DUNKERQUE : 


pour d'assez rapides passages. 
.Autre point important à mention- 
ner : toutes les réalisations signa- 
lées ne font pas l'objet de visites. 
Certaines parc» qu'elles ne s'y prê- 
tent pas, par nature : d'autres parce 
quelles concernent des lieux privés. 
Le mieux est dé se renseigner sur 
pince* Et surtout, d'ouvrir les yeux. 
On peut ainsi voir par exemple, de 
l'autoroute, f Impressionnant ensem- 
ble de capteurs solaires couvrant 
rhSpttal nord de MarseiH». 

Pas pk» que les régions, aucun 
domaine n'échappe à la maîtrise de 
l'énergie — comme le montre la liste 
des- réaffections publiée dans ces 
pages. 

Vous vous aper c evrez, par ailleurs, 
que vacances et maîtrise de l'éner- 
gie saint faciles A conjuguer. 

Bonnes vacances, donc. Et à notre 
futur rendez-vous, an septembre 
prochain t 
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Basse-Normandie 

CAEN. Jadis surnommé « l'Athènes normande > 
en raison de la qualité de son enseignement 
universitaire, le chef-lieu du Calvados présente 
te particularité de tenir, depuis 1979, un tableau 
de bord de ses consomm a ti ons d'énergie. C'est 
sans aucun doute une des villes de France les 
plus en pointe dons ce domaine. Une des der- 
nières op é rations : un investissement de 3,5 mil- 
lions de francs en vue d'économiser 7% sur 1a 
consommation de 1a principale chaufferie ali- 
mentant les bâtiments communaux. 
JMfOÆSEUX. Située prés de Coûtantes, dons 
une région typique de bocage, elle utilise une 
chaufferie municipale au bois déchiqueté {fabri- 
qué avec le bots des haies coupées par les agri- 
culteurs et les cantonniers) alimentant mairie et 
école. 

Haute-Normandie 

ANTIRB [CAP D 1 ). A4 km ou sud-ouest d'Etretai 
et de ses célèbres falaises, Antifar est équipé 
d'une éolienne de 10 kW assurant le chauffage 
de deux bâtiments de 100 à 250 m 1 . 
PONT-OE-L'ARCHE. Près de l'abbaye du Bon- 
port, Pdntde-TArdfe est équipée de deux pisci- 
nes solaires. 

ÊVRHJX. Ne possède pas seulement une cathé- 
drale et un beffroi célèbres, mais aussi un centre 
hospitalier équipé d'une chaudière au bois de 
fabrication française couvrant 85% des besoins 
de l'établissement, la forêi, il est vrai, est toute 
p roche. 

DIEPPE. Port, station balnéaire, Dieppe est aussi 
le siège d'un établissement du groupe Nestlé 
dans lequel le choix du charbon en remplace- 
ment du fioul lourd o d'abord permisdes écono- 
mies. Aujourd'hui, ce choix est à l'origine d'une 
technique de pointe qui devrait autoriser, à 
terme, la valorisation du marc de café (résidus) 
comme combustible, en mélange avec du char- 
bon pulvérisé. 

LE NEUBOURG, ROUTOT, SA1NT-ANDRË- 
DE-LEU8E. Sièges de coopératives agricoles ou 
linières, ces d i fférentes communes sont équi- 
pées, pour tes teillages du lin, d'engins dont les 
moteurs à vitesse variable représentent, par rap- 
port aux moteurs classiques, des économies 
d'énergie variant de 5 à 20%. 


bblfort 11 Quatorze villes pilotes 
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C t est bien dans te bat tfto ww nl r sur te fohfitfr du patrimoine 
. bmnobSer (fane agglomération qu'a été foncée. ea 1982, le 
première opération vîtes pilâtes. le* trois premières villes choisies 
furent Blois, Coaffan-Sainte llooo rin e et Meaux. Au début de 1984, 
onw noweltes wMes ou syndicats iu l ei commu naux établit désignés 
pour iM àpératfoa de rénovation thermique ; Àfre-sur-('Adoar [Lan- 
des), Sdnt-Nonrira [Loire- Atkmfiqtte), VHré (ffle-ut-Vfloïrw), Boncourt 
(Vvufeuts), Mâcon (Soôwet-Lol n), Arras (Pos-de-Cdais), Douai 
(Nord), Roanne (Loire), Sdnt-Foro et Meyrieu (Rhône), Sésame 
(Marne), Meorthe et Mortagne (Maurtha-et-Mesafle). 


Pays de la Loire 

ANCENB. A quelques kilomètres de te statue du 
poète Joachim du Bellay, 1a Carra (coopérative 
agricole) est équipée d'un système de récupéra- 
tion de vapeur d'eau pour te séchage du tait. En 
d'autres termes, te vapeur de 1a tour de séchage 
est récupérée, grâce à un procédé de réim- 
pression mécanique et utilisée pour le pré- 
séchoge du lait. 

ANGERS. Eau chaude sanitaire solaire au cam- 
ping du lac de Maine ; même chose dans un 
foyer de b Sonacotra ; serres couplées 6 un cap- 
teur à air, inspiré du système Trombe, préchauf- 
fait l'air neuf pour l'alimentation de 27 pavil- 
lons HLM situés aux Basses-Fouassières * maî- 
trise de l'énergie et douceur angevine font évi- 
demment bon ménage I 
CHOLET. La capitale des petits mouchoirs dis- 
pose d'une station d'épuration qui permet, à 
partir du traitement des eaux et boues usées, de 
produire du méthane alimentant sept moteurs 
qui, eux-mémes, fournissent 60% de l'électricité 
de te station. A signaler encore : te briquetterie 
Bouyer-Leroux, à La Seguinière, dont 90% de 
l'étearicitâ est d'origine locale. 

DONGES. La raffinerie Antar est la première à 
être équipée d'un échangeur Podcinox, permet- 


V1GNOLA à 


tant comportantes économies d'énergie. Un 
échangeur du même type est en cours d'installa- 
tion à Reichsfetf (voir Alsace). 

NANTES. L'ancienne capitale des ducs de Breta- 
gne utilise aujourd'hui des copieurs solaires, 
aussi bien pour fournir l'eau chaude de son 
hôpital nord que celte d'un foyer Sonacotra, 
celle du centre de loisirs du Petit-Port ou celle 
des campings de Pont-du-Cens ou de Saint- 
Michel-Chef-Chef. A proximité, tes piscines 
solaires ne manquent pas : Veriou, Clisson, 
léontoigu, Vallet, etc. 

LA ROOÊ^NJS-YON. Ville chère au cœur de 
Napoléon 1“ qui la conçut pour une bonne part, 
1a cité vendéenne a arrêté un plan énergétique 
global et procédé à peu de frais à la solarisation 
d'une maison grâce à un système bteciimatique 
avec ventilation. 

SAOT-H&AfRE-M-YOUST. Aux établissements 
Bouy, un système de récupération de la chaleur 
produite par les machines-outils d'un atelier de 
200 m 3 permet de chauffer celui-ci. Coût du 
chauffage : égal à l'investissement. 


Picardie 


AMIENS. La ville, dont près de 5 000 maisons 
furent détruites durant 1a dernière guerre et 
1 700 autres endommagées, possède une école 
maternelle couverte de tuiles solo ires, une pis- 
cine équipée de pompes â chaleur et un 
gymnase solaire. 

BEAUVAIS. Au pays de Jeanne Hachette, on 
fabrique aujourd'hui des catamarans. Les ate- 
liers Launay en ont conçu un à voile pour 1a 
pèche. Baptisé Picardie, il est exploité en 
Languedoc-Roussillon. 

CHAUMONT-EN'VEXM. Dominant la pbine 
crayeuse du pays de TheHe, la commune est le 
siège de la coopérative de déshydratation du 
Vexin français. Cette coopérative est équipée 
d'un déshydrafeur de fourrages et de pulpes de 
betterave alimenté par de 1a paille. 

CSBL Située à une quarantaine de kilomètres 
de fans, 1a ville abrite, à sa périphérie, un éta- 
blissement, Tréfimétaux, équipé d'un four de 
réchauffe avec récupération des fumées. A 
signaler encore les travaux d'isolation thermi- 
que et de réhabilitation du centre hospitalier, 
une opération de géothermie qui permet d'ali- 
menter des logements de l'office municipal de 
HLM et l'utilisation, à l’usine PCUK-Chimie de 
Vîller5-5aint-Poui, d'un système de régulation 
électronique de la vitesse des moteurs. 

Poitou-Charentes 

ANGOULÊME. Gestion centralisée des chauffe- 
ries de la ville ; présence de Leroy-Somer et de 
France-Phaton, produisant du matériel photo vol- 
taïque, des micro-centrales hydrauliques, des 
moteurs électriques à haut rendement et des 
pompes â chaleur, vailâ pour le chef-lieu de la 
Charente. 

CHABANAB. L'opération pilote qui y est menée 
a été présentée à maintes reprises dans Maîtrise 
de l'énergie (voir numéros 5, 7, B). 

COGNAC A noter tout particulièrement 1a réali- 
sation, à partir des rejets de l'usine Revico (trai- 
tement des vinasses), d'un réseau de chaleur 
pour l'alimentation des serres municipales de la 
ville. 

JONZAC Ajoutez à son château (des XIV e , XV* 
et XVI* siècles) un réseau de chaleur alimentant 
les habitations du centre ville, des équipements 
publics et des industries, à partir d'une usine de 
production de chaleur aux sources remarquable- 
ment diversifiées (géothermie, pompes à cha- 
leur, incinération des ordures ménagères, chau- 
dière à paille et chaudière à charbon). 

LA R OQŒÜE. la ville et 1e syndicat intercom- 
munal dont elle fait partie ont engagé les plus 
gros programmes de travaux du 1" Fonch spécial 
des grands travaux Gestion décentralisée des 
chaufferies des bâtiments communaux ; réalisa- 
tions solaires diverses, notamment au centre 
hospitalier ; rénovation de HLM par un procédé 
d’isolation externe ; pkm de circulation destiné 
b décongestionner la ville, donc è réduire les 
consommations d'essence : on n'en finirait pas 
d'énumérer les réalisations du chef-lieu de te 
Charente-Maritime. Surtout, ne manquez pas de 
prendre le ■ bus de la mer », vous joindrez l'utile 
□ l'agréable. 


POfnBB.Labwatoired'énegétiqueMlcHre, Cen- 
tre d'études aérouliques et thermiques de 
Biard, laboratoire de physique dit de combus- 
tion : riche en histoire, Poitiers est aussi tournée 
vers T avenir. Elle dispose d'un réseau de cha- 
leur original, alimenté par l'incinération des 
ordures ménagères. 

ROUMAZÈRES. A 58 km de Limoges, possède 
une entreprise, TBF, qui procède notamment à 
une étude demandée par b Communauté euro- 
péenne pour 1a réalisation d'une chaudière à 
bois susceptible de procéder au séchage de 
l'argile. 

Provence- 
Alpes-Côte D'Azur 

CADARACHE. Il n'est pas sûr que vous puissiez 
pénétrer dans le centre de recherches de l'ARBS 
[Association pour te recherche en bio-énergie 
solaire) cofinancée par l'AHME, 1e CEA, le CNRS 
et des partenaires industriels. Pas davantage 
que vous puissiez avoir accès à la ptefe-fame 
d'essai de matériel solaire. Sachez néanmoins 
que la démarche qui est entreprise là tire son 
originalité du fart qu'un lien est fait en perma- 
nence entre recherche et développement. A 
fera», l'objectif est te m ise en pbcede filières pro- 
ductrices d'énergie et de matières premières 
industrielles. 

LE CASTBJ£T. Vous powrez y visiter une maison 
servant de centre de démonstration pour toutes 
les énergies solaires. Architecture étudiée pour 
recevoir le maximum de rayonnement solaire, 
vitrage, système de volets roulants, murs et cloi- 
sons en briques de terre crue stabilisée, éclai- 
rage assuré par photopiles... Résultat : l'autono- 
mie énergétique de cette maison pas comme les 
outres avoisine les 100%. 

FO&-5UR-MER. Autant dire la Soltner où, pour 
réaliser d'importantes économies d'énergie et 
de matières premières, a été mis sur pied un 
programme complet de gestion de l'énergie et 
de formation du personnel. L'utilisai ion de la 
télésurveillance est évidemment un fait acquis. 
MGE. Une usine d’incinération déjà ancienne, 
mais intéressante par ses dimensions, un aéro- 
port daté de générateurs phoiovoltosques, des 
serres solaires à capteurs semi-transparents: 
c'était la moindre des choses au pays des fleurs. 
VALBONNE. Située dans l'arrondissement de 
Grasse, Vdbonne est connue pour sa cité 
■ Sophia- Antipolis ». là sont rassemblés de nom- 
breux laboratoires, dont, parmi bien d'autres, le 
centre de recherches du CSTB (banc d'essais des 
matériels solaires) et le laboratoire d'énergéti- 
que solaire de l'Ecole des mines- On trouve un 
siège décentralisé de t'AFML 

Rhône-Alpes 

AMBÉRIEU-EN-BUGEY. La particularité de 
l'agglomération réside dans son lycée solaire 
expérimental, 1e plus grand du genre en forape. 
Un lycée doté d'un système de captation et de 
stockage de l'énergie solaire réellement révolu- 
tionnaire. En période de vacances, vous pourrez 
au minimum juger de son architecture exté- 
rieure ! 

GRENOBLE. Son ■ plan énergie » prévoit notam- 
ment : te mise en œuvre d'une poffrique munici- 
pale de production et de distribution d'énergie ; 
kl création d’une maison d'information sur 
l'énergie ; le soutien à un certain nombre d'opé- 
rations d'innovation. Au CEA, on poursuit des 
recherches sur les échangeurs de chaleur. 

LA BUB5E. Fart partie du syndical mixte d'amé- 
nagement du Voironnais, auquel 2t communes 
suit adhérentes. Elle est ou centre d'un dispositif 
imaginé par 1a société Volorga. Cette entreprise 
a installé une unité industrielle de méthanisa- 
tion des ordures ménagères qui permet, par une 
digestion bactérienne à l'abri de l'air, de pro- 
duire du biogaz, combustible riche en méthane. 
La technique mise au point constitue une pre- 
mière mondiale. 

ROANNE. La ville donl te maire, M. Auroux, est 
aussi 1e secrétaire d'Etat à l'Energie fait partie 
des villes pilotes de Francejvoir encadré). Parmi 
Iss divers bâtiments que l'on peut voir, citons 
loul particulièrement te piscine solaire. 
SAINT-ÉTIENNE. A noter le centre de télégestion 
dont la ville est équipée (voir encadré). I 
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UN MARCHE 
DES 

PHOTOPILES 
POUR LA 
FRANCE (suite) 


(démonstration de P. Amado, du 
CNRS}, les prototypes installés en 
Guyane et à la Réunion par l'AFMB 
et la Communauté européenne et 
bien d’autres réalisations françaises 
sont des succès brillants qui appel- 
lent une action plus large. 


De nécessaires mesures 
d'incitation 

La diffusion des générateurs PV 
dans les zones tropicales est une 
priorité pour ['industrie française, 
insuffisamment prise en compte par 
le « Plan photovoltaïque ». C’est éga- 
lement un atout privilégié du déve- 
loppement rural : certains pays l'ont 
compris, comme la Côte-d'Ivoire et 
l’Inde qui ont établi des programmes 
ambitieux- 

Pour activer cette diffusion, nous 
proposons d'associer l'Etat (Coopé- 
ration, AFME], les secteurs bancai- 
res et les clients potentiels dans des 
programmes de points d’eau, de 
périmètres maraîchers, de réfrigéra- ■ 
teurs, de points d'éclairage, compor- 
tant plusieurs milliers d’actions dans 
une même région. L'adhésion des 
banques régionales, françaises et 
internationales est indispensable ; 
pour la faciliter, on peut imaginer 
une Subvention de l'AFME aux pro- 
ducteurs, dégressive avec l’impor- 
tance des séries et avec le temps, 
couvrant le surcoût de petites séries 
produites eu 1984 par rapport & de 
grandes séries produites en 
1986-1987, dont l’équilibre financier 
devrait être assuré sans subventions. 


Investir pour baisser les prix 

Un tel mécanisme permettrait 
d’aborder le problème à l’échelle 
convenable. H diffère peu, dans son 
esprit, de ce qu’ont fait les USA pour 
amorcer le développement des cen- 
trales FV de puissance moyenne, 
pour le plus grand profit de leur 
industrie. Il permettrait à la fois 
d'améliorer la vie rurale dans les 
pays en développement et d'acqué- 
rir en France un savoir-faire qui sera 
utile plus tard, quand les photopiles 
trouveront davantage d’applications 
sur le territoire national. 

Autres mesures à préconiser : une 
diffusion plus large par EDF des 
générateurs PV dans les DOM 
(aujourd'hui il y en a davantage en 
Polynésie, sous l'égide du CEA, 
qu’aux Antilles !}■ Un nouveau pro- 
gramme de démonstration de la 
Communauté européenne, axé sur 
de multiples petits générateurs en 
vue de tester la rentabilité d’usages 
et de modèles varié s. De nouvelles 
initiatives des PTT, des syndicats 
d'électrification rurale et d'autres 
agences. Des transferts de technolo- 
gie vers des pays (Inde, Mexique, 
etc.) à gros marché intérieur et fortes 
barrières douanières. Des sessions 
-de formation pour les spécialistes 
des pays en développement. La 
poursuite, bien entendu, des actions 
de développement industriel, de 
recherche en amont et de recherche 
fondamentale. 

Dans un tel contexte, l'industrie 
française pourra investir massive- 
ment dans la filière « silicium cristal- 
lin », obtenir rapidement les baisses 
de prix attendues et garder sa place 
internationale. Un développement 
du silicium amorphe, basé sur le 
marché des microgénérateurs pour 
l'électronique, est également néces- 
saire, en deuxième priorité, pour 
préparer l’avenir à plus long terme. 

Michel Rodot 


LES ÉNERGIES NOUVELLES DANS LES DOM-TOM 



Un modèle nommé Polynésie 


Los départements et territoires d'outremer axtstrfuent, pour J’AFME, un 
champ d’action privilégié. Dépourvu* de ressources énergétiques conven- 
tionnelles, Hs se trouvent dons une grande dépendance économique vis-à-vis 
des énergies Importées, parfois A grand prix. Ils sont, en revanche, riches on 
sources d’énergies renouvelables : biomasse, énergie éolienne, soleil, géo- 
thermie. 


Meffigeotment exploitées, ces 

nZétm* les zones rurales, A constituer de précieuse» menaces peuple 
en direction^ 

V.. .... «ta», œhméslens oue nous relatons ci -dessous 


tedmotogiefionçal» en direction de. pays du 
TZdSSZfion des atolls qu^*^ 

tue, de ce point dé vue, un remarquable témoignage. 1 


Le quart de la production française 
de photopiles a servi, en 1983, à 
l'électrification rurale. 

Le promeneur dominical n'a guère 
eu l'occasion de s'eu apercevoir, 
dira-t-on. En effet : la scène se se 
déroule ni dans le Gàtinais, ni même 
Hang le Gévaudan, mais Hans le Paci- 
fique sud, en Polynésie. 

A 16 000 km de l’Hexagone, 130 
îles ou atolls, grands à eux tous 
comme le sud de la Corse, dispersés 
sur 4 milli ons de kzn z (la surface de 
l'Europe], regroupent 130 000 habi- 
tants. Ce chiffr e doit cependant être 
immédiatement précisé : 95 000 per- 
sonnes, soit 73% de cette population, 
vivent sur U seule Ue de Tahiti. C'est 
là le signe d’un déséquilibre certain 
dont témoigne d’ailleurs le taux de 
chômage que l’on observe à Papeete, 
la capitale du territoire. 

Parmi les moyens envisagés pour 
freiner cet exode rural, figure en 
bonne place T électrification des 
atolls. 


cependant pas suffi & créer un mar- 
ché spontané. Et si, aujourd'hui, 
plus de six cents « forés » — l'habitat 
traditionnel polynésien — sont équi- 
pés d'un petit générateur photo vol- 
taïque autonome, cela est dû à la col- 
laboration exemplaire de trois opéra- 
teurs : le Territoire, le Commissariat 
â l’énergie atomique et l'AFME. 

Une première convention liant ces 
trois partenaires est signée en 1978 
pour une durée de trois ans. Dispo- 
sant d’un budget de 12 millions de 
francs, elle porte sur un programme 
d’études, d'expérimentations, de 
sélection de matériels. Sous la maî- 
trise d’œuvre du CEA, la stratégie se 
met en place : on proposera aux col- 
lectivités locales et aux particuliers 
(lf des kits solaires comprenant un 
générateur choisi parmi plusieurs 
modèles de puissances variables, un 


système de régulation, des Laiteries 
et, pour les modèles les plus puis- 
sants, un convertisseur susceptible 
de transformer le courant continu 
tension 220 V alternatif. 

Le matériel électrique adapté au 
courant continu ne sera pas pour 
autant oublié ; des techniciens font 
donc l’inventaire de ce qui existe, 
sélectionnent les appareils les (dus 
performants, les font parfois adapter 
aux conditions locales. 

En 1981, une nouvelle convention, 
d'un montant cette fois de 20 mil- 
lions de francs, permet le passage à 
la diffusion. 

Le système d'aide mis en place est 
le suivant : 

— pour les particuliers, subvention 
de 50 % du coût du générateur dans 
la limite de 10 panneaux (350 W) ; . 

— pour les collectivités locales, (fous 


le- cas de l'électrification d'un aÿjtt 
entier, 'même taux de subvention 
multiplié par le nombre de « forés 
équiper. La commune se çha 
généralement de financer le reste 
l'installation, laissan t an bén é ficiai r e 
lé soin de renouveler les batteries 
lorsque cdles-ci auront fait leur 
temps; 

— pour les équipements publics, 
subvention est égale & 25% dû pjîz 
du générateur, quelle que soit 
puissance. Dans tous les 
prêts bonifiés (7%J sont 
pour l'achat du matériel 
menlair e. . 

Le succès de ce dispositif 
très vite se révéler complet à 
la fin 1982, est créé un GIE, du 
de Soier, au capital initial 
3,25 pillions de francs, 

75% par le secteur public (T 
CEA, ARME, secrétariat — 
et à 25% par le secteur 



Une stratégie 
de grande ampleur 

Envisagé de cette façon tradition- 
nelle, c'est-à-dire par groupes élec- 
trogènes particuliers ou mini- 
centrales thermiques, un tel pro- 
gramme serait difficile à mener & 
bien. Les îles sont très éloignées les 
un» des autres, souvent mal desser- 
vies, dépourvues de ports. Dans ces 
Ses elles-mêmes, la population est 
extrêmement dispersée le long du lit- 
toral, de multiples petits 

hamMitr La densité est souvent 
inférieure à 20 hahhants au kilomè- 
tre carré et les besoins d'électricité 
sont très modestes. Dans ces condi- 
tions, le coût de transport de l’élec- 
tricité serait vite prohibitif. Quand 
on sait, par ailleurs, que l’ensoleille- 
ment quotidien moyen dans cette 
partie du monde est de 5,3 kWh/m 3 , 
on conçoit que l'utilisation des pho- 
topiles qui transforment directement 
la lumière en électricité apparaisse 
comme la voie privilégiée. 

A elle seule cette situation n’aurait 
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À Napuka, 1a nuit n'est plus noire 


à 


Soier a fait 15% de son chiffr e 
L'exportation, en direction notam- 
ment des Cook et des Salomon. 


la 


• Situé dans l'extrême nord de l'archi- 
pel des Tuamatou. Napuka est dons un 
grand isolement. 

A 160 km de la terre la plus proche, à 
800 km de Tahiti, cet atoll se trouve en 
outre loin des routes maritimes les plus 
fréquentées. Seuls les boîeoux qui font 
route vers les Marquises passent encore à 
proximité, mais ffle n'a pas de port et les 
escales fendent à se raréfier. 

L'avion est en fait le moyen de trans- 
port le plus régulier entre Napuka et le 
reste du monde, via Tahiti ; il y a un vol 
par mois. 

L'atoll est constitué d'une bande de 
terre de 400 m de large entourant un 
lagon, sur 8 km de longueur et 3,5 km de 
largeur. Selon son moire, la communauté 
compte 395 habitants vivant dans quatre- 
vingts forés (modernes). Coprah, pêche 
et... subventions lui permettent de vivre, 
avec cependant très peu d'argent liquide. 
Quel peut être l'impact socioculturel de 
l'installation de photopiles dons une com- 
munauté aussi isolée ? C'est ce que 
l'AFME o demandé à l'anthropologue 
américain Robert Lévy, de l’université de 
San Diego, spécialiste des cultures poly- 


nésiennes s'exprimant dans plusieurs dia- 
lectes pariés dans cette région du monde. 

Robert Lévy a d’abord observé, lors de 
son arrivée à Napuka, que les habitants 
manquaient de presque tous les combusti- 
bles modernes (piles électriques, kéro- 
sène, butane, essence) qui devaient venir 
de Tahiti. 

Lorsque le projet d'électrification 
solaire leur a été soumis, les habitants de 
Napuka ont eu une réoction unanime:' 
qu’avaient-ils à perdre dans l’aventure ? 

On leur proposât un cadeau, ils l’ont 
accepté. 

A l’exception de quatre maisons, dont 
trois magasins, qui ont été dotées de 
générateurs capables d’alimenter des 
congélateurs, tous les forés ont été équi- 
pés de quatre ponneoux pbcrtovofraîques 
qui alimentent trois lampes. La question 
qui se pose est alors la suivante : b seule 
fourniture de lumière justifie-t-elle ce coû- 
teux investissement ? 

Pour cette communauté restée très tra- 
ditionnelle, disposer de fa lumière, indé- 
pendamment des oiéos des transports ou 
des ca pacités financières des ménages, 
est d'une importance primordiale. 


observe Robert Lévy. Bien supérieure au 
supplément de confort que peut procurer 
l’équipement électroménager ou audiovi- 
suel très recherché dans les atolls moins 
isolés. La lampe la plus précieuse, .pour 
les habitants de Napuka, c'est celle que 
l’on a placée à l’extérieur de la maison, 
celle qui « éclaire tes chemins ». Pour- 
quoi ? Parce que. répondent-ils, quand il 
y a de fa lumière dehors, on dort mieux. 
Explication : dons le noir, tout peut arri- 
ver, puisque l'on n'encourt plus le risque 
de la honte maximale, celle d'Stne vu en 
tram de mal foire. De la lumière vient 
donc un grand sentiment de sécurité, 
puissant facteur de cohésion de la com- 
munauté. Pour qu'il soit pleinement res- 
senti, il fout toutefois que les lampes brû- 
lent toute fa nuit. Et cela, seules tes pho- 
topiles te permettent... puisque le coût de 
fonctionnement d'un générateur photo- 
voltaïque est voisin de zéro franc 1 
L'étude de Robert Lévy montre ai 
revanche que l'utifisotion des congâa- 
teurs pose plus de problèmes, dans ta 
mesure où leur réparation n'a pas été 
égalitaire. (I y a là des germes de division 
de la communauté. Mas ce problème n'a 
rien à voir avec le choix du type de géné- 
rateur. ■ 


la vari ant » solalra 
bientôt obligatoire 

S l’on peut se réjouir de voir 
clientèle privée en pointe sur ce mar- 
ché, il ne fondrait pas que les collec- 
tivités locales, m«l informées, dédai- 
gnent ce type d'équipement ou, pire 
encore, décident la construction lie 
coûteuses centrales au fioul sans 
avoir fait d'enquête comparative 
avec la solation solaire. C'est pour- 
quoi on envisage de rendre obliga- 
toire cette enquête dans tons les pro- 
jets d'électrification, d'atolls. Celle 
obligation pourrait être rendue pos- 
sible par l'attribution de subvenfifois 
émanant du Foods européen jle 
développement et de la Commission 
du Pacifique sud. | 

On estime désormais, tant j à 
l’AFME qu'au CSA, que la dîffusipn 
des photopiles est bien lancée. La 
troisième convention trïpartite , 
i nst a n c e de signature, rééquilibrera 
son action en direction des autres 
formes d'utilisation des énergies 
renouvelables (biomasse, vent, 
solaire thermique). Au GIE, le com- 
mercial ; â la convention, lés opéra- 
tions & risque, à caractère démons- 
tratif. Parmi celles-ci, la possible 
création d'un Institut du Pacifique 
pour les énergies nouvelles. Le soleil 
se lève aux antipodes ; il y a là des 
leçons à tirer pour qu'il en fasse 
autant sous nos latitudes. ; 

Michaël O w at hrart 




dont Electricité de Tafntipour 
Dès la première année, -l'enfzeprSe 
était bénéficiaire grâce à la clientèle 
privée qui représentait 75% de s m 
chiffre d'affaires. A la fin de 191 5, 
on peut raisonnablement prév ir 
que 2 000 forés auront été éqmp s. 
Ce succès n'a pas laissé les pays rive- 
rains indifférents puisqu' en 1913 


(11H n’existe pas, en Polynésie, de 
structures comparables à nos syndicats 
départementaux d'électrification rurale. 


r MàMi dm téamr^m a mat rtnBaém cbsqM 
« >■ raspooMbifH* de F AFME. 

Redachon « chef : Roger-Recre Bonneau, AFMÉ. 27. 
me LoufeVknt — 75015 Ports. 

• RModtaa et emmenfeeflo* s Hugues SMte et 
Màaÿ Gfeeerbront. Mn qwe f : Ooutfine Roy.' 7EN 
« Associés, 10 rue Maye* — 75006 Paris. 

• CmpMMae. montage, phofegrawint ! 
Wiques, U rue Vquvewrgues — 75018 Ptvis. 
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BIEN SÛR. EXEM- 
PLE: LA DIFFÉ- 
RENCE DE QUAN- 
TITÉ D’ÉNERGIE 
NÉCESSAIRE POUR 
CHAUFFER UNE 
MAISON RÉCENTE, 
PAR RAPPORT À CE 
QU’IL FALLAIT IL Y 
A DIX ANS. DU 
ENCORE: LA 
BAISSE DE LA 
CONSOMMATION 
DES APPAREILS 
ÉLECTROMÉNA- 
GERS. 


L'ENERGIE A REVENDRE 


• Sommes-nous en tram de vivre le « troisième 
choc énergétique »? Un choc à rebours, cette 
fais, oü l'« on » — entendez par là les pays déve- 
loppés occidentaux — aumî « à» l'énergie ù 
revendre » ? Telia est là question centrale qui 
dorme son titre au livre de Christian Gérondeau 
dont sont extraits les ffxqddques des pages 2 à 4. 
En 1983, les besoins en énergie des pays dévelop- 
pés onî été de 5 % inférieurs à eaux de 1973, en 
dépit d'une croissance de la production de près 
de 25%. Ce découplage, estime Christian 
Gérondeau, est trop important pour être stricte- 
ment conjoncturel et tout porte â croire, 
pronostique-t-il, qu'en l’an 2000 le niveau de 
consommation énergétique sera très voisin de 
céhd d'aujourd'hui. Compte tenu des politiques 
mises en place à la fin de la précédente décennie, 
nous sœrones donc passés dune logique de pénu- 
rie à une logique de surabondance. La démons- 


tration est convaincante, et les qualités pédagoa- 
• que s de l'o uvrage sont d'edtieurs indéniables. 
L'en semble est clair, la documentation iris 

complète. Seuk réserve : sans doute échaudé par 

les déconvenues des prêvùàanmstes soulignées 
tout au long de l'ouvrage, Christian Gérondeau 
ne se hasarde guère à dégager les perspectives 
ouvertes par la « nouvelle donne » qu'ü met m 
hamère. Au-delà du souhait que notre pays 
sache ré agir ai plus vite et s'adapter, ce grand 

commis de l Etat, passé de la Sécurité routière à 

“ “T a ~ 0?I * k Planification aux Gmrbormar 
de France pendant h période d'élaboration 
m p^Fkxn, ne se prononce pas sur des choix 
■ gmt fout son livre démontre qu'ils sont inélucta- 
y* J*** fe regretter, tout en reconnaissant 
que, tie 5aius, on voit souvent juste. M.G. 
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I»X-HI;IT NATIONALISTES CORSES DEVANT LE TRIBUNAL DE BASTIA UN ENTRETIEN AVEC LE PASTEUR EMILIO CASTRO 


Les armes de File-Rousse 


De notre correspondant 

Bastia. — Expulsions. Suspensions 
d'audience. Le procès des dix-brot 
nationalistes corses — dont trois en 
faite - quia commencé jeudi 9 juil- 
let s’est accéléré, vendredi, devant le 
tribunal correctionnel de Bastia. 
Trois affaires sont jugées : le défilé 
et la distribation de tracts lé 13 juil- 
let 1983 à Plie- Rousse par des mem- 
bres masqués et armés se réclamant 
de Tex-FLNC: le plastiquage et le 
mitraillage, le 14 janvier 1984, delà 
gendarmerie de cette localité ; la dé- 
couverte, enfin, après cet attentat, 
d'armes, de munitions et d'expknüs 
dans un caveau du cimetière de la 
ville. 

Marquée par une bataille de pro- 
cédure engagée par les dû avocats 
‘de la défense, la première journée a 
seulement permis de statuer sur les 
questions de Forme. Le tribunal a dé- 
cidé de faire détruire tes rapports 
d'écoutes téléphoniques entre deux 
avocats et les familles de certains 
prévenus, rapports joints dans un 
premier temps au dossier de Hns- 
truction. 

C’est seulement vendredi que 
s’est engagé le véritable débat Ac- 
cusés de participation à ia reconsti- 
tution de mouvement dissous, des- 
truction ou dégradation d’objets 
d’utilité publique, Jean-Pascal 
Maestraoci et Félix Cofombam ont 
reconnu les faits. Les tre ize antres 


inculpés rejettent, pour leur part, eu 
bloc les charges portées contre eux 
et parlent de > machination 
politico-policière montée de toutes 
pièces par les gendarmes de l’ Ile- 
Rousse ». 


L’accusation s'appuie sur les dé- 
nonciations de certains accusés qui, 
après avoir recounn les faits, se sont 
' rétractés. Os expliquent aujourd’hui 
que ces témoignages leur ont été ex- 
torqués durant la garde à vue et 
mett e nt en cause les • méthodes 
d'intimidation » des gendarmes de 
Balagne. Mais cités trop tard par la 
défense, ks gendarmes ne sont pas 
là~ Ce «procès précipité» à la 
veille des Sections régionales que la 
défense dénonce n'a donc pas permis 
de confronter les témoignages des 
inculpés avec ceux des officiers de 
jxdice judiciaire. 

Restent ks charges. Les analyses 
. capillaires réalisées sur les cheveux 
trouvés dans les cagoules du cime- 
tière de l’Ile-Rousse ne sont pas 
convaincantes. M. Pierre Cazenave, 
procureur de la République, a ainsi 
appuyé son réquisitoire sur les élé- 
ments précis des dépositions de cer- 
tains des accusés mettant en «»■» 
leurs camarades. 11 a requis de qua- 
tre â huit ans d’emprisonnement 
pour ks auteurs du plasticage et du 


Les réponses 

du « Pourquoi pas » ? 


(Suite de la première page.) 

Jean Charcot donne alors le Pour- 
quoi pas ? an Muséum national 
d’histoire naturelle, et le bateau 
devient un laboratoire affecté à des 
campagnes océanographiques. 

Après la Grande Guerre, le Pour- 
quoi pas ? est armé par la marine 
nationale; il est utilisé chaque année 
à des campagnes océanographiques 
dans les mers bordant l'Europe et 
dans P Atlantique nord. En 1924, il 
va pour la première fois sur la côte 
est du Groenland et y retourne 
ensuite régulièrement, notamment 
eu 1932 et 1933 pour amener et 
reprendre la mission française parti- 
cipant à l’Année polaire, en 1934 
pour amener et en 1935 pour repren- 
dre après leur hivernage Robert 
Gessain. Fred Matter, Michel Pérez 
et Paul-Emile Victor. 

En 1936, Robert Gessain, Eigü 
Knutb, Michel Pérez et Paul-Emile 
Victor réussissent la première tra- 
versée « pédestre » du Groe n la n d. 
Le Pourquoi pas ? peut les repren- 
dre à Angmagssalik, sur la côte est. 
Mais Paul-Émile Victor et Eigfl 
Knuth décident de rester une année 
de plus avec ks Eskhnos. Quant i 
Robert Gessain et Michel Pérez, Os 
préfèrent attendre le navire danois, 
qui assure la liaison annuelle 
Angmagssalik-Copeohague pendant 
le très bref été groenjandais, de 
façon à rester trois semaines de plus 
sur place. Toutefois, tout le materiel 
— films compris — de l'expéd i tio n 
transgrocflIandai.se est embarqué sur 
k Pourquoi pas ? 

Un incident se produit dans la 
chaudière du Pourquoi pas ? qui 
réussit cependant & gagner Reykja- 
vik. La réparation faite, Jean Char- 
cot décide d'attendre k passa g e du 
navire danois. A bord de celui-ci, en 
effet, il y a k capitaine Ejnar Mflc- 
kelsen, célèbre explorateur danois 
du Groenland, qui doit lui remettre, 
à Copenhague, la grande médaille 
d'or de la Société de géographie 
danoise. 

Le Pourquoi pas ? part de Reyk- 
javik le 15 septembre par une mer 
d’huile. Parvenu sur k côte sud- 
ouest de 11 k après quelques heures 
de navigation, il est pris subitement 
ifan« une tempête-ouragan et essaye 
de revenir se mettre à l’abri dans k 
■golfe Flaxa. Il est poussé sur 1e 
rocher de Hnofcki et fait naufrage. 

Gonidec la mascotte 

Le docteur Robert Gessain qui, 
de retour du Groenland, s'est 
trouvé par hasard en Islande cette 
semaine, est revenu, il y a quel- 
ques jours, sur la petite grève où a ■ 
été poussé Eugène Gonidec et où 
ont été retrouvés ks corps de 
vingt-deux des naufragés. Il y. 
était allé en 1936 car, ayant 
appris la catastrophe & Copenha- 
gue, lui et Michel Pérez étaient 
partis pour l'Islande par Je pre- 
mier bateau. 

Robert Gessain se souvient du 
récit que lut ont fait à l’cpoque 
Eugène Gonidec, le consul de 


France et les Islandais. Méthodi- 
que, Eugène Gonidec, avant de 
sauter dans la mer. a boutonné sa 
vareuse et retourné ses poches 
pour ne pas être alourdi par l’eau ; 
fl a vomi, ce qui loi a peut-être 
évité un malaise fatal ; accroché à 
l'échelle de coupée tantôt d'nne 
main tantôt de l'autre, il a nagé 
tout le temps pour se réchauffer 
un peu. Retrouvé épuisé sur la 
grève par un jeune Islandais habi- 
tant une ferme isolée, celui-ci l'a 
ramené chez lui. Si bien que le 
consul de France, cherchant fré- 
nétiquement des nouvelles par 
téléphone, a Fini par apprendre 
qu’il y avait un rescapé. « Où est- 
Ù ? — Chez moi dans mon Ut. — 
Que fait-il ? — 1/ dort. — 
Révelllez-le. - Comment allez- 
vous ? - Je vais bien. - Sortez 
dehors et regardez. - Je vois 
encore un mât... - 

Vingt-deux corps le jour même 
sur la grève avec des débris multi- 
ples. Les Islandais ont envoyé des 
scaphandriers pour voir s’il y avait 
des corps dans l'épave. H n’y en 
avait pas, ks quinze ma n qua n ts 
ont été retrouvés au cours des 
semaines suivantes. 

Robert Gessain et Michel 
Pérez ont ramassé divers débris, 
notamment la grande plaque en 
bols incrusté de cuivre portant 
l'inscription « Honneur et 
Patrie » qui a été apportée au 
Musée de la marine de Paris. 

Le naufrage avait beaucoup 
frappé ks Islandais qui connais- 
saient tous, au moins de nom, 
Jean Charcot et 1e Pourquoi pas ? 
Seul rescapé, Eugène Gonidec 
était devenu une sorte de mas- 
cotte : pendant les jours qui ont 
précédé le rapatriement sur 
l’Aude et l'Audacieux. envoyées 
spécialement par la marine fran- 
çaise, Robert Gessain a vo de 
nombreuses Islandaises qui 
essayaient de glisser un cadeau 
Aant ks «nains d'Eugène Gonidec, 
selon 1 e rite local censé favoriser 
la transmission de cette baraka 
incroyable du receveur au don- 
neur. 

• -Que peut espérer retrouver 
l'équipe de Jean-Yves Blot ? 
Essentiellement des objets en 
métal, instruments et machines. 
« El peut-être nos films ». soupire 
k docteur Gessain. 
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mitraillage de ia gendarmerie, de 
trois à quatre ans pour les Inculpés 
de détention d'explosifs et de six 
mois â un an pour ceux qui sont ac- 
cusés de reconstitution de mouve- 
ment dissous. 

DOMINIQUE ANTONL 


Le Conseil œcuménique des Eglises 
veut être « un forum international » 


TW32ÈME MEURTRE 
DEPUIS LE DÉBUT 
DE L'ANNÉE 

D'UN GEfflARME EN SERVICE 

Un gendarme de la brigade 
de Sommières (Gard). 
M. Honoré Parez, quarante-six 
ans. pire de deux enfants, a été 
tué, vendredi 20 juillet, d'une 
baHe dans le thorax par un des 
deux inconnus qu'il contrôlait 
sur tvi chemin qui longe V auto- 
route A-9. Les gendarmes 
avaient aperçu les deux hommes 
(l’un d'eux un paquet à la main) 
s’approcher de deux véhicules 
vides. Interrogé sur le contenu 
de ce cofis, l'inconnu brandissait 
un pistolet da 90 s calibre et 
tirait è plusieurs reprises. Un 
avis de recherche a été lancé. 

M. Peraz est le treizième gen- 
darme en service tué depuis le 
début de l’année. Cent trente- 
cinq de sas collègues ont été 
blessés. Le ministre de la 
défense, M. Chartes Hemu. a 
exprimé son e indignation » 
devant te 0 lâche attentat s 
commis conre M. Honoré Peraz. 

Rendant hommage è sa 
mémoire. M. Hemu a indiqué 
qu’il avait déridé de décerner à 
ces damier la médaille militaire 
et de te citer è l'ordre de te gen- 
darmerie. 


Nouveau secrétaire général 
du Conseil œcuménique 
des Eglises 

(le Monda du 13 juillet), 
le pasteur uruguayen 
EmiUo Castro estime, 
dans V entretien 
qu'U nous a accordé, 
que le CCEE doit être 
un forum international 
où toutes tes Eglises 
devraient pouvoir 
s’exprimer librement. 

« Qui dit christianisme latino- 
américain pense théologie de ta 
libération. Où vous situez-vous 
par rapport à la querelle qui op- 
pose actuellement des théolo- 
giens catholiques comme Gus- 
tavo Guiderez ou Lêonardo Boff 
au magistère romain. 

— La théologie de la libération 
est née de la lecture de la Bibk dans 
‘ le conteste latino-américain. Grâce à 
elle, les exploités ont pris conscience 
que la pauvreté n’est pas un châti- 
i ment divin mais 1 e résultat d’un pou- 
voir injuste qu’il faut changer. Une 
telle théologie a naturellement toute 
ma sympathie. 

» Pour ce qui est de cas que vous 
citez, ta CŒÉ ne doit pas intervenir 
dans le débat interne d’une Eglise 
' particulière. Nous n’avons pas à dé* 

! l cerner je ne sais quel « brevet de ca- 
tholicité • aux théologiens - ce sont 
là les méthodes de l’Eglise catholi- 
que. Nous pouvons, à la rigueur, 
glisser un mot ici ou là auprès des 
autorités catholiques. Cela dit, je 
tiens à rendre hommage publique- 
ment à G usta vo G u nierez, qui tra- 
vaille quotidiennement auprès des 
pauvres, ainsi qu’à tous ceux sur le 
terrain qui nous obligent à affronter 


les problèmes de la vie récite. En 
tout état de cause, les deux théolo- 
giens dont vous parlez appartiennent 
à la famille œcuménique. 

— Le CŒE est critiqué pour 
ses prises de position politiques, 
qui sont souvent unilatérales : 
tris sévères pour le monde occi- 
dental. tout en épargnant les 
pays de l’Est. Certains vou- 
draient déclarer un moratoire 
sur toutes les déclarations politi- 
ques du CŒE. Qu’en pensez- 
vous? D’autre part, allez-vous 
continuer à aider financièrement 
les mouvements nationaux de li- 
bération ? 

— Une discussion est actuelle- 
ment engagée sur ce qu’on appelle 
l’« indignation sélective» du CŒE 
et le comité centrai doit en débattre 
ces jours-ci à Genève. Pour ma part, 
je pense que le CCEE doit conserver 
son rôle de forum international où 
toutes les Eglises puissent s’expri- 
mer librement et même critiquer des 
situations politiques concrètes. 11 ne 
s’agit pas de faire des déclarations 
pour 1 e seul plaisir d’en faire, mais 
d’exprimer librement un jugement 
chrétien, même si cela doit déran- 
ger. 

» Quant au programme de lutte 
contre ie racisme, qui finance des 
mouvements de libération nationa- 
listes en Afrique australe, je ne 
connais pas de programmes moins 
violent! L’argent est donné à des 
pauvres qui ne font que défendre 
leurs droits en luttant contre l'injus- 
tice. Nos fonds servent à une en- 
traide humanitaire. Personnelle- 
ment, j’ai choisi la non-violence, 
mais je n’ai pas 1 e droit déjuger mes 
frères et sœurs chrétiens qui ont 
choisi une autre voie, car on ne peut 
se satisfaire du statu quo. 


— Comment avez-vous jugé la 
récente visite de Jean-Paul II au 
CŒE ? Pensez-vous - et 
souhaitez-vous — que l’Eglise 
romaine devienne un jour mem- 
bre à part entière du CŒE ? 

- Nos relations avec les catholi- 
ques se multiplient à ('échelle locale. 
Dans plusieurs pays, l’Eglise catholi- 
que fait partie maintenant du 
Conseil national des Eglises. Au ni- 
veau officiel, en revanche. les choses 
vont plus lentement. Pour moi, la vi- 
site de Jean-Paul 11 au CCEE était 
une réussite car elle a rendu visibles 
les relations entre Genève et Rome. 
L’attitude de Jean-Paul II était plus 
amical e et détendue que celle de 
Paul VI il y a quinze ans, même s’il 
n’y a pas eu de progrès sur le plan 
doctrinaL Tout en rappelant b posi- 
tion catholique sur ia primauté de 
l'évêque de Rome, le pape a reconnu 
le CŒE comme partenaire privilé- 
gié. Jean-Paul II a souligné deux 
choses : d’abord les divergences qui 
subsistent entre nous, sur certaines 
questions d'éthique - ce qui est 
scandaleux dans la mesure où il 
s'agit de questions vitales pour les 
gens ; ensuite l’importance de 
l’Eglise locale. L’autorité responsa- 
ble pour les catholiques est l’évêque. 
Nous apprécions cette réhabilitation 
de l’Eglise locale puisque nous en- 
courageons la décentralisation. 

» Pour ce qui est de l’avenir, nous 
rêvons du jour où toutes les Eglises 
chrétiennes pourront se réunir en sy- 
node ou en concile. Quant à l'entrée 
de l’Eglise catholique romaine au 
CCEE, si cette éventualité est dans 
la logique des choses, il faut recon- 
naître que. à ce moment-là, se po- 
sera 1 e problème des structures 
memes du CŒE » . 

Propos recueillis par 
ALAIN WOODROW. 


LE TOUR DE FRANCK CYCLISTE 


Hinault le résigné 


Fignon le boulimique 


La longue étape Sierra - 
VBIefranche-sur-Saône 
1 320 kilomètres), 
assez inopportune 
au lendemain 
d'une étape alpestre 
et à la veille 

d'une course contre la montre 
s'est terminée, 
vendredi 20 juillet, 
par la victoire du Belge 
Frank Hoste. 

Elle a permis à Sean Kelly 
de remonter de la septième 
à la cmqurèfno place 
du classement général, 
grâce aux bonifications 
des sprints intermédiaires. 
Laurent Fignon conserve 
le maittot jaune. 

De notre envoyé spécial 

VÜtefranctae-sur-Saône. - Ber- 
nard Hinault est résigné. H ne sera 
sam doute pas mécontent, quoi qu’il 

LES CLASSEMENTS 


Viagt et omèrot étape 
CRANS-MONTANA - 
VILLEFRANCE-SUR-SAONE 
1. Franck Hoste (Bel.), tes 320 S ki- 
lomètres en 9 h 28 mn 8 s, moyenne 
33,847 km/h, avec bonification 9 h 

27 mn 38 s ; 2. Jacques Hanegraaf 
(p-B), 9 fa 28 mn 8 s, avec bonification, 
9 h 27 mn 48 s ; 3. Scan Kelly (IrL), 9 h 

28 mn 8 s, avec bonification 9 b 27 mn 
58 s; 4. Bernard Hinault (Fr.), 9 h 
28 mn 8 s ; 5. Henri Mandera (P-B), 
même temps ; 6. Gilbert Giaus (Sui.) ; 
7. Francis Castaing (Fr.) ; 8. Ad Wij- 
n«nt< (P-B) ; 9. Jan-Philippe Van den 
Br&nde (Bel.) ; 10. Phit Anderson 
(Ans.). 

Classement général. — 1. Laurent Fi- 
gnon (Fr.), 105 b 32 mn 44 J : 2. Ber- 
nard Hinault (Fr.) , à 9 ma 56 s ; 

3. Grcg Leraand (E-U). à 1 1 mn 5 s : 

4. Robert Mfllar (G-B), à 1 1 mn 45 s ; 

5. Sean Kelly (fri.), à 16 mn 35 s: 

6 . Pascal Simon (Fr.), è 16 mn 51 s; 

7. Angel Arroyo (Esp.), à 17 mn 5 s ; 

8 . Pedro Munoz (Esp.). à 22 mn 18 s ; 
‘ 9. Claude Criqueiion (Bel.), â 25 ma 

12 s; 10. Nüa Ruttinann (Sui.), à 
26 mn 28 s. 

Tour de France féminin. — La 
Néerlandaise Connie Meyer a 
remporté, vendredi 20 juillet, 
(a I6 r étape Ambérieux - 
en-Bugcy-Villefrancbe-sur-Saône 
(57 km) du Tour de France fémi- 
nin, au sprint devant la Française 
Corinne Le Gai. L’Américaine 
Mary-Nanne Martin, occupe la pre- 
mière place du classement général 
provisoire. 


dise, de terminer deuxième à Paris 
ou, à défaut, de monter néanmoins 
sur 1e podium. Le résultat, pratique- 
ment acquis, paraît inespéré pour un 
homme qui a subi la lot des grim- 
peurs dans un Tour de France forte- 
ment influencé par la montagne ci 
qui a perdu le contact dans la plu- 
part des grands cols alpestres. 

Jusqu’à Grenoble, l’ancien cham- 
pion du inonde nourrissait l’espoir 
de dompter Fignon. Comment ? 
Nous l'ignorons. « La course ne sera 
jouée que sur les Champs-Elysées. 
disait-il. et. de toute façon, la 
deuxième place ne m’intéresse 
pas. - 

U est vrai que tout peut arriver 
dans une épreuve par étapes où 
seule la victoire compte : une chute, 
une indisposition, une défaillance 
inattendue. Mais, sur le plan sportif 
et sans préjuger du dénouement, on 
peut affirmer que la course s’est 
achevée sur les pentes de la Plagne. 
Ce jour-là, Hinault a reconnu la 
supériorité de son jeune rival Par la 
suite, il a essayé, avec beaucoup de 
courage, de k surprendre et de lui 
compliquer la lâche. Cependant, si 
l’orgueil l’a poussé encore à se bat- 
tre, la conviction n’y était plus. Ses 
actions un peu désordonnées et ses 
efforts superflus ont d’ailleurs ins- 
piré à Cyrille Guimard, qui fut son 
directeur sportif, le commentaire 
suivant : - Depuis la sortie des 
Pyrénées, l’attitude de Bernard est 
celle d’un coureur qui lente désespé- 
rément de reprendre l'initiative et 
qui ne sait plus quelle tactique 
adopter. Livré à lui-même, en raison 
de la faiblesse de sa formation, et 
dépassé par les événements, il a 
commis des erreurs invraisembla- 
bles » 

Hinault n’est pourtant pas 
l'homme à rester sur un échec. S’il 
n’a plus les moyens de remporter 
une cinquième fois le Tour de 
France, il s'efforcera à l’avenir de 
favoriser la réussite d’un de ses par- 
tenaires, conformément au pro- 
gramme qu’O avait défini en prenant 
le commandement du groupe La Vie 
Claire. * L'important, déclarai t-il 
alors, c'est la victoire de l’équipe. » 

Le Breton pourrait devenir capi- 
taine de route et engager un nou- 
veau lieutenant On parie dans la 
coulisse de Grcg Lcmond... A moins 
que l'existence du groupe La Vie 
Claire ne soit remise en cause. Selon 
certaines indiscrétions, les rapports 
ne seraient plus ce qu’ils étaient 
entre Bernard Tapie et son leader. 

JACQUES AUGENDRE. 


( Suite de la première page. ) 

Il est bel et bien devenu au- 
jourd’hui un patron ambitieux. Il n’est 
pourtant professionnel que depuis 
deux armées. Lorsqu'il le devint, il 
n'arrivait pas avec une carrière 
éblouissante d'amateur. Serait-il de 
ceux pour qui, comme le dit Antoine 
Bksndin. cia classe a parié tardive- 
ment » 7 En deux ans, en tout cas, 
ceux qui l’ont observé avec le regard 
averti des spécialistes, qu'ils soient 
anciens champions ou journalistes, 
sont unanimes pour dire qu’il s’est 
imposé. Sans doute n'avait-il pas la 
vedette comme aujourd'hui lorsqu'il 
aida Bernard Hinault à gagner te Tour 
d'Italie en 1982 après avoir lui- 
même porté le maillot rose durant 
quelques jours, il ne l'avait pas non 
plus î" année suivante, lorsqu'au Tour 
d’Espagne il fut de nouveau l'artisan 
de ta victoire du même Hinault, mis 
en difficulté par les Espagnols, tout 
en terminant è la septième place. 

Ce compagnonnage dans l'équipe 
Renault, sous la houlette ou (a férule 
de Cyrille Guimard. lui permit assuré- 
ment de bien connaître celui qui est 
devenu aujourd’hui son adversaire, 
mais surtout son inférieur de si peu 
que ce soit. Déjà, il lui avait dit un 
jour, au temps où ils couraient en- 
semble : « Tous tes autres ont peur 
de toi et n’osant pas t’attaquer. Moi, 
si je n’étais pas dans la même 
équipe, je t’attaquerais. » Hinault. 
paraît-il, avait rigolé sans vouloir 
prendre au sérieux te provocation de 
ce cadet de six arts en qui il refusait 
et refuse encore de voir son véritable 
successeur. Il n'était pas le seul. 
Eddy Merckx non plus ne croyait 
guère en ce nouveau venu, (f l’avait 
qualifié un jour de < play-boy et petit 
coureurs. Ces propos-là, que les 
journaux rapportent , sont souvent 
sans conséquence et sans suite dans 
le monde cycliste. Mais, lorsqu’ après 
t'arrivée è L'Alpe-d’Huez certains se 
mirent à dire que Laurent Fignon leur 
rappelait te c cannibale a, qu’il avait 
la même morphologie que ce glou- 
ton, on vint demander à celui qui au- 
rait dû en être flatté ce qu'il pensait 
d’une comparaison aussi élogieuse. Il 
joua à tous le coup du mépris : 
e Merckx l Qui Merckx ? Cannais 
pas». 

Laisser dire Et pédaler 

C'était pour ta galerie. De telles 
répliques pourtant sont significa- 
tives. Elles témoignent d'un carac- 
tère et d’une fière assurance. Gui- 
mard. qui connaît ses poulains, 
définit se vedette en trois mots ; 
« équilibré, lucide, ambitieux ». 
Equilibré, il le fut toujours. C’est une 
simple question de nature. Lucide, il 


T est devenu, course après course, à 
force d'observation. Quant à l’ambi- 
tion, elle couvait. Maintenant, elle 
éclate. Comme les autres grands, il 
se paya le luxe de gagner le Tour de 
France la première fois qu’il y parti- 
cipa. C* était l’année dernière. Cette 
victoire n’était pourtant pas appa- 
rue probable. Cette année-là, Ft- 
gnon héritait du maillot jaune après 
l'abandon de Pascal Simon, victime 
d’une fracture de l’épaule. On fit 
donc plus ou moins la fine bouche. 
L'ambitieux Fignon supporta mal 
ces réserves. On allait voir ce qu’on 
allait voir. On a vu. Les critiques de 
1983 n’ont pas pour autant renié 
leur appréciation sur le Fignon d’il y 
a un an. Ils disent seulement : e De- 
puis un an. il s’est épanoui d’une fa- 
çon extraordinaire.» Lui les laisse 
dire et les laisse écrire. 

Le soir, dans (es hôtels, à (‘heure 
du repas, au milieu des partenaires, 
tes pieds dans des mules de plage, il 
est un coureur parmi les autres. On 
bavarde, on rigole, mais pas telle- 
ment. La vie de course est ainsi 
faite qu'elle impose une discipline, 
une ascèse, surtout lorsqu’on est le 
numéro un. Et le numéro un. para- 
doxalement, se touve être le moins 
disert, te plus grave, te plus sage. 
Sûr qu’à l’heure du déclin, celui-ci. à 
le façon d’un Louison Bobet. d'un 
Eddy Merckx, d'un AnquetiJ. d’un 
Poulidor, saura gagner la coquette 
fortune qu'il est en train de sa 
construire vaillamment. Non. vrai- 
ment, il serait malséant de lui de- 
mander à l’heure qu’il est s’il aurait 
préféré être vétérinaire. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

ATHLÉTISME 


RECORDS A L'EST 

A taxe semaine de Po u r er t ar e 
des Jeux olympiques, auxqaefe 3s 
ne participeront pas, deux athlètes 
des pays de l'Est ont établi, een- 
dredl 20 inület, & Betfin-Est, deux 
i ccofds momie. 

I.' Allemand Uwe Hohn, figé 4* 
vinet-deox ans, a battu le record 
da tancer do javelot avec nn jet de 

104.86 mètres. Le précédent 
record — 99.72 métrés — était 


déteon depuis k 15 mai 1983 par 
P Américain Tou Petranoff. 

La Bulgare Ladmifat Andooont 
figée de vingt-cinq ans, a améfioré 
le record do sam en hauteur fémi- 
nin en franchissant 2,07 mètres. 
Le précédent record était dêtean 
depuis k 23 juin par (s Soviétique 

Tamara Bykova, qui avait santé 
2,05 mètres. 
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Société 


Un témoignage du lieutenant-colonel Georges Guingouin Admissions aux grandes écoles 

O O u u , 5 J e...\ c 1 — Bnistf. Florence Lai 


La division « Das Reich » n’avait jpas pour mission 
de rejoindre le front de Normandie a marche forcée 
mais de combattre les maquisards du Limousin 


Le lieutenant-colonel Georges 
Guingouin, compagnon de la Li- 
bération, ancien chef des FTP en 
Limousin nous a adressé la let- 
tre suivante: 

En Ha a te- Vienne, à l'annonce du 
débarquement, le 6 juin, des imités 
de légaux et des brigades de gendar- 
merie rejoignent les unités de ma- 

3 d isards. On fort contingent de gên- 
âmes se rendant à Limoges en 
renfort est intercepté à Magnac- 
Bourg : elle se rend au maquis, à 
Sussac. Son cbef, le lieutenant Ma- 
labre, prend le commandement 
d'une compagnie de la 1 “ brigade. 0 
accédera, par la suite, au grade de 
général dans son corps. 

Le 7 juin, selon les documents of- 
ficiels allemands, notamment le 
KTB de l’OKW (journal de marche 
de l’état-major général) contraire- 
ment à ce qui a été souvent écrit, la 
2 e Panier waffen SS « Das Reich » 
n'avait pas pour mission de rejoindre 
le front de Normandie à marche for- 
cée. mais d’entrer immédiatement 
en action contre le maquis. 

C’est ainsi que, & cette date, alors 
que le gros ae la divison part de 
Momauhan en direction du nord, sur 
Limoges et Tulle, un bataillon du ré- 
giment Panzer Grenadier « Der 
Führer» et deux bataillons du 
■ Deustcbland • partent vers le sad. 

Le 9 juin, le détachement de 
pointe du 4 e Panzer Grenadier régi- 
ment - Der Führer >. de la division 
blindée Waffen SS * Das Reich » 
atteint Limoges à 2 heures du matin. 
Aux environs de 20 heures, le 1 " ba- 
taillon de Dickman, qui s'est déta- 
ché de la colonne à Brive, passant 
par Rochechouart, arrive à Saint- 
Jiutien. 

Dans la matinée, le généra) Lam- 
merding est il Uzercbe. Alors que 
dans son état-major, avant de partir 
de Montauban, on se promettait de 


« briller une ville du Centre » dont 
tout concourt à penser qu’il s’agis- 
sait de Limoges - il se rend & l'évi- 
dence que, contrairement & Tulle et 
& Guéret, cette ville n'a pas été atta- 
quée par ta Résistance. 

Ordre est donné au 3 e bataillon de 
KSrapfe de partir sur Guéret Des 
unités sont lancées sur le secteur 
d’Eymou tiers : le pont de Masléon 
est détruit pour ralentir la progres- 
sion des engins blindés. Une automi- 
trailleuse allemande, à Sainte- 
Anne-Saim- Pries u tombe aux mains 
de la compagnie commandée par 
Pierre Magaooux. Au début de 
l'après-midi, la division reçoit l'ordre 
de l’OKW. commandant suprême 
des forces années allemandes, de 
partir dès le lendemain 10 juin vers 
le front de Normandie, alors que, 
pour certaines unités, le plan de 
marche établi à 12 heures prévoyait 
la direction de Clermont-Ferrand. 

L'état-major de la division de- 
mande alors à FUiiol, chef du 2 e ser- 
vice de la milice, de mettre & sa dis- 
position quatre miliciens en vue 
d'une «operation en coure d'organi- 
sation * aux environs de Saîat- 
Junien. A cause de cette opération, 
après un échange de télégrammes 
avec le 58 e corps blindé, te départ de 
la division est prévu pour le 1 1 juin à 
10 heures. 


la capture 
d'un officier SS 


Mais aux environs de 20 heures, 
le Sturmbannfuhrer K&mpfe, héros 
numéro un de la division, titulaire de 
la Ritterkreuz (croix du Chevalier), 
de la croix de fer ( 1 * et 2 * classes), 
commandant le 3 e bataillon du régi- 
ment «Der Führer», qui vient de 
faire exécuter trente et un maqui- 
sards cmisois au poteau de Com- 


IL Y A QUARANTE ANS, DANS LA DROME 

Vassieux-en-Vercors 


« Le chamois des Alpes bondit » 


Dès 1942, des projets avaient été 
mis au point afin de constituer dans 
la massif du Vercors un c réduit 
national» d'où des raids pourraient 
être lancés contre l'occupant après le 
débarquement sur les côtes de Pro- 
vence. 

La dissolution de l'armée d'armis- 
tice en novembre — lors de J'occupe - 
tion de la zone dits «libre» après 
l'arrivée des forces anglo- 
américaines an Afrique du Nord — 
fournit les premiers effectifs des 
maquis avec l’afflux d'éléments du 
1 1 * cuirassiers et du 6 * bataillon de 
chasseurs alpins. Puis vinrent nom- 
bre de jeunes qui refusèrent en 1943 
l'incorporation dans le STO (Service 
du travail obligatoire). 

Les Allemands ne tardèrent pas à 
réagir devant ce danger pour leurs 
voies de communication, le massif 
alpin du Vercors étant situé à peu de 
distance de Valence, dans la Drôme, 
d’une part, et de Grenoble d'autre 
part. Leurs premières opérations 


s'exercèrent, dès janvier 1944, avec 
l'aide des miliciens de Vichy. 

Le 4 juin, l'état-major alDé diffuse 
(e message.* Le chamois des Alpes 
bondît s. qui appelle les maquisards 
au combat. La lutte va être impitoya- 
ble. Aux actions de guérilla contre 
l'ennemi, ses transports de troupes, 
ses cantonnements, les forces 
Cf occupation ripostent par des repré- 
sailles sur les populations civiles, 
n'épargnant ni femmes ni enfants. 
Des villages de montagne sont 
brûlés : ce sera, en particulier, le sort 
de Vassieux-en-Vercors et da bien 
d'autres localités. 

En dépit das parachutages, les 
maquisards ne di s po saien t en fait 
que d'armes légères contre un 
ennemi qui mettait en ligne des 
forces blindées et son aviation, le 
terrain de Chabeuii — près de 
Valence, — aux mains des Alle- 
mands. n'ayam pas été détruit mal- 
gré las demandes instantes des chefs, 
da la Résistance. 


Les combats devaient continuer 
pourtant les mois de juin et de juillet, 
et bien peu de combattants parvin- 
rent à échapper à l'étau des troupes 
allemandes, qui se resserrait sans 
cesse. 


La répression ennemie fut féroce : 
les Messes laissés sur le terrain, les 
prisonniers, furent impitoyablement 
passés par les armes. Des statisti- 
ques font état de 2 000 morts mili- 
taires sur les 3 500 hommes 
engagés face à près de 20 000 Alle- 
mands. 
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PALMARÈS 84 
DES UMVERSTTÉS 


Classes préparatoires - Sections de 
tech’sup - Ecoles de commerce - 
Ecoles d’agronomie - Vétéri- 
naire - Interprétariat - Journa- 
lisme - Géographie - Histoire - 
Linguistique - Philosophie - 
Mathématiques. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
11F 



La citation de Vass»eux à Tordre 
de la Libération souligne que ce « vil- 
lage du Vercors. grâce au patriotisme 
de ses habitants, s'est totalement 
sacrifié pour la Résistance française 
en 1944. Principal centre de para- 
chutage pour l'aviation alliée sur le 
plateau, il a toujours aidé de tous ses 
moyens tes militaires du maquis dans 
les opérations de ramassage des 
armes. Très violemment bombardé le 
14 juillet, attaqué par quarante- 
quatre planeurs allemands les 21 et 
22 juillet. d a eu soixante-douze de 
ses habitants massacrés et la totalité 
de ses maisons brûlées par un 
ennemi sans pitié. Martyr de sa foi en 
la résurrection de la patrie ». 


Le général de Lattre de Tassigny, 
commandant de la h* armée fran- 
çaise, qui débarqua 1s 15 août en 
Provence, souligna par la suite ainsi 
le rôle du Vercors : « Sans ce harcè- 
lement constant, sans cette 
constante menace, lorsque enfin la 
débarquement mit un terme à notre 
impatience égale è la vôtre, ce ne 
5 ont pas des jours, mais des 
semaines qu'il eût fallu aux trompes 
américaines pour atteindre Grenoble. 
Ce ne sont pas des jours, mats des 
semaines qu’à eût fallu è la h armée 
française pour exploiter, par la vallée 
du Rhône, sa victoire de Provence. El 
l'on peut penser que la XIX • armée 
allemande aurait cherché à tendre la 
main aux forces d'Italie, échappant 
ainsi è la déroute et créant un front 
nouveau qui eût longtemps retardé 
nos offensives d'Alsace. » 


9 Cérémonie i la Chapelle- 
en-Varcors. - A la mémoire des 
fusillés de La Chapelle-en-Verccrs 
(Drôme), exécutés par tes nazi s il y a 
quarante ans. une cérémonie aura 
heu le mercredi 25 juillet dans cette 
commune. Après la messe du souve- 
nir célébrée à 10 heures, l'exposition 
- installée dans les locaux de récote 
primaire deLa Oiapelle-en-Vereore — 
sera inaugurée à 12 heures, en pré- 
sence de MM. Maurice Pic, ancien 
ministre, président du Conseil géné- 
ral da la Drôme, 


(par ordre de mérite) 

Ecoles normales supérieures de 
Foateoay et Saht-CkHid 

SECTION DIS LETTRES 
• Série lettres 


Hervé Mojatjotin, Jean-Micbd Boizot, 
babell Bueftzingsloewen, Maria Avüa, 
Unmat FbluqaeL Agnès BtoèrejParf 
Audi, Bertrand Lazard-Peïfiou, Chris- 
tian Fcrrié, Sylvie LoBepvrt, Isabelle 
Douât 


Florence Labarre, Vénmiqoe Cafm. Sté- 
phane Roy. Christian VnrpîUoL Jeaa- 
Mscfad Coqafllat, Régine GaL-G3ka 
Nassy, Jean- Alain, Poufizac, Isabelle 
Boute- 


beauveri. est capturé entre Sauvîat 
et Saim-Léonani par le sergent Ca- 
non, de la 1 " brigade revenant de 
faire sauter le pont de Royères. En 
représailles, deux cultivateurs, pères 
de familles nombreuses, MM. Just 

et Malaguisc, sont fusillés. 

Apprenant la capture de son ami 
KSmpfe. le général Lammerding or- 
donne de surseoir de nouveau au dé- 
part de la division et de tout faire 
pour retrouver le StimnbannfQhrer. 

Le 10 juin, perpétrée par la 
3 e compagnie du capitaine Kahn, du 
1* bataillon du régiment • Der FUh- 
rer». c’est 1a tragédie d'Oradocr- 
sur-Glane. 

Le 11 juin, malgré la présence de 
la division « Das Reich • , les unités 
de ia 2 " brigade de marche libèrent. 
In extremis, les camps de Nexon et 
de Saint-Paul-d'Eyjeaux, évitant 
ainsi & de nombreux internés la dé- 
portation en Allemagne. 

Le 12 juin, è S fa 30 du matin, dé- 
part de la division pour le front de 
Normandie : elle a subi un retard de 
quarante-huit heures. 

D’autant plus que la division blin- 
dée Waffen SS «Das Reich» avec 
ses ISOOÛ hommes, ses 1400 véhi- 
cules dont 350 blindés, son régiment 
de chars lourds, sou bataillon de ca- 
nons d'assaut son régiment d’artille- 
rie autoporté avait une puissance de 
feu triple de celle d'un corps normal. 

Ainsi est justifiée cette remarque 
de l’historien allemand Hans Lu- 
ther : « Cette division d'élite ne put 
être placée en temps voulu sur le 
front de Normandie. » De même 
que ce témoignage de l'Américain 
Stephen N. Ambroze, ami personne! 
d’Eisenhower : • On peut affirmer 
sans crainte de démenti qu'avec 
cette seule opération, te maquis 
fournil une aide considérable aux 
Alliés. * 


M"* et MM. Sylvie BcUeszra, Jean* 
Luc Fournet, Caroline Magddaine, Va- 
lérie Danidou, Anse Couget, Isabelle 
Cbérot, Bruno Abondrar, Olivia Roaen- 
ihaL Jean-François Bianco, Anne-Marie 
montluçon, Marie-Hélène Bazzoli, Sa- 
bine Roux, Aline Berge, Michel Jourdc, 
Anne Logéay, Christine Fouzouka. Ca- 
therine Combeau, Nathalie Albou. Ber- 
nard Franco, Denis Mefller, Laurence 
Giavarini, Arme-Catherine Mord, Xa- 
vier Derian, Véronique Occultai, Flo- 
rence Bouchot, Hélène Nigran, Sophie 
Olives u, Patrick Gourvennec, Françoise 
B o rssca u d, Aurélia Gadlard, Martin 
Mégéraad, Marianne Bcâiait, Bernard 
Moreau, Fabienne Pé gom tv Olivier 
Himy, Sy trône Obadia. 


• Série luagaes rivantes 


Série 


M— et MM. Jean-François Murae- 
ciole, Frédéric Gtrignot, Eric Chaux, 
Natalie Depraz, Frédéric Dufaux, A une 
Leïzerovxci, Mathias Clément, Sté- 
phane Rossignol, Frédéric Moret, Lau- 
rent Boutekte, Sabine Lodéoa, Marie- 
Pierre NioaQet, Sylvie Ldong, Eric 
Bozec, Frédéric Brahami, Patrick Be- 
noît, Jean-Pierre Baril, Guillaume L 6 v 6 - 
qae, Christelle Boariexme. Laurent 
Bouzquin, GtùHeuroc Vannier, Jean Gil- 
bert, Antoine de la Taille, Martial 
Staab, Jean Monte»*. Frédéric Abc- 
cassis. Damien Fis, Ca r olin e Lemarie, 


M - *» et MM. Laurence Vincent, 
Carlos Heuacb (è titre étranger), Anne 
Jagot, Hélène Bantiwney, Xavier Tal**, 
Antenne Mioche, René All&daye, Denis 
Bousch, François Bercksr, Elisabeth 
Angel, Romain Deygout, Mathieu Bé- 
jot, Sylvie Auffret, Claire Hauchard, 
Christophe Jacques, Catherine Mazuh 
lier, Isabelle Joyau, Ca t herine Loba, 
Gilles Bnscot, Marie-José Macçjocchi, 
Véronique bée, Jacques Fade, Lau- 
rence Faucon, Béatrice Laroche, Brigite 
Gauthier, Anne-Marie Paquet, Etienne 
Veto, Laurent Ditmann, Jean- 
Christophe Murat, Sylvie Maurel, Max 
Claudel. Catherine Magnant, Christine 
Rozier, Sylvie Toscer, Dominique Bo- 
din, Hélène Vvonnean, Véronique 
PauJy, Violaine Perreau, Bénédicte 
Pons, Ame Cbanvigné, Claire Jonbert. 


m Série acteaewphyg lqta - 

M“* et MM. Martin Rojman, Daniel 
Dons, Jocdine Legs. Gauthier Huit*. 
Frédéric Coq bd. Martine Wyns,JLiood 
Renie, Jean-Pierre Rivet, Claire Rist. 
Hervé Pcrodcau, Marc Lefranc Fabrice 
Debbasch, Emmanuel Guittcr, Jean 
Derneox, Catherine Babouin, ' Karinc 
pmrërt, Antoine SeOter, Frantz Chsi- 
gne, Nicolas Darbd, Jean-Ken* 55- 
moad, Nathalie Paillas, Jean-François 
GuÜktnoles. Pierre Krempf, Catherine 
Amiens. Sophie Rcmy, Yves Château, 
Evelyne Cjbra-Tanooodji, Corinne Aa- 
<ücr. Anne 25egler, Christophe Gau- 
thier, Philippe Maître, Isabelle Guede, 
Claude Bèder, Jan HouBevigue. 


> Série nuUbèmatique 

M M et MM. Hlas Jonim (i titre 
étranger), Philippe JefajeL Charles To- 


SECTION DES SCIENCES 
• Série scieacea naturelles 

M«* et MM. Romain Soubeyran, Va- 
lérie Doye, Daniel Plumet, Eric Calais, 
Christophe Talvard, JeaivOaode Rin- 
genbacb, Christel Brou, Corinne E tan t , 
Bernard Cordier, Christine Wlart, Fré- 
dérique Legay, Françoise Le Bot, Clau- 
dine Gabin, Christophe BeUier, Isabelle 
Vitte, Dominique Pelletier, Sylvie Ma- 
der, Philippe Donaire, Arme Fossemaile, 
Stéphane Boudon, Frédéric Hospital 


rowïao, Catherine Delor, Marc Servaôn, 
Claire Devouge. Pascale Dekker, Yves 
Laszlo, Philippe Roche. Serge Banjo. 
Laurence Berthet, Max Bezard, Nicolas 
Blanc, Jean-Marc Laberrere, Georges 
Blanc, Patrick Goevd, Hervé Lebrët, 
Christophe Real, Hervé Kablx» Olivier 
Catoni, Loïc Cobon, Jérftme Buzesî, 
Pascal Bardooe, Yves Bcrtot, 'Anatole 
Khdif, Jean-Mare Cetnagne, Patrie» 
Slmonctta et Bandry, Béatrice Coquet, 
Cécile Gdy, Arnaud Debusscbe, Isa- 
belle Flahaot, Ivan Mcguenfitchùa, 
Anne Kerharo. 


...Et aux agrégations 

(par ordre alphabétique) # ARTS PLASTIQUES 


Uns cérémonie nationale se déroulera, dimanche 22 jufflet, i VasarêtR-en-Vercors — commune de la 
Drôme citée à l'ordre de la Libération le 4 août 1945. — en hommage aux combattants du maquis tués B y a 
quarante ans en ce haut Beu de la Résistance. 

ML Charles Hernu, ministre de la défense, représentera le chef de TEtat à cette manif es ta t i on, è laquelle 
devraient assister, en outre. MM. Louis Mermaz, président de l’Assemblée nationale, et Georges FBSoudL 


M““ et MM. Philippe Alexandre 
(17") ; . Brigitte Arbagast/Desthoret 
(1=) ; Patrick Arnaud (21 e ex.) ; Da- 
tée! Azuelos (10* ex.) ; Marie-Claire 
Bertin (24*) ; Yves Callede (28*) : Vé- 
ronique Caron (39 e ) ; Thierry Caipent 
(15 e ) ; Anne-Geneviève Carval (35 e ) ; 
Florence Cazall (26® ex.) ; Mario- 
. Françoise DebeUeix (12 e ) ; Marion Dn- 
fresne/Ebenhardt (26° ex.) ; Florence 
Durand (5 e ) ; Valérie Faure (36 e ) ; 
Laurent Férec (3 e ) ; Simone Ga- 
briel/Bauer ( 8 e ) ; Marc Gemander 
(14 e ) ; Marie-Claude Gemlnel (9 e ) ; 
Jean Griffoul (40 e ) ; Christina 
Grass/Terhecbtc (31*) ; Denis HuseL 
stein (13 e ) ; Hcidi Jauregui/lJrbahn 
(32 e ) ; AgpSs Jodar (18 e ) ; Maurice 


M“* et MM. Isabelle Antoine (15 e 
ex.) ; Jean-Marie Barotma (15* ex.) ; 
Dons Baudet (10 e ex.) ; Dominique 
Bosq (21 e ) ; Christiane Carrier née Gïf- 
fret (10 e ex.) ; DambûQne Chalta (10 e 
ex.) ; Isabelle-Rose Cobos (17 e ) ; Do- 
minique Dureau (18 e ) ; Ciaude Eugel 
( 1 -) ; Frédéric Guérite (2 e ) ; Agnès 
Guillauinont née Beanfrère (19 e ex.) ; 
Stéphane Hazera ( 8 e ) ; Jean-Michel 
Koch (7 e ) ; Philippe Lefebvre (13 e ) ; 
Christophe Pbitingtcn (5 e ) ; Sylvie Re- 
naud née Bureau (14*) ; Marc Robert 
(21* ex.) ; Suzanne Robert née Ber- 
trand (19 e ex.) ; Nelly Roman née Ro- 
man (9 e ) ; Lydie Roux née Faure (0 e ) ; 
Anne Slacik (3 e ) ; Jean-Claude Tur 
(21 e ex.) ; Marié-Pascale Vandewyn- 
kde (4 e ). 


Dolorès BeauvaUet (née Mayas) 
(23 e ) ; Jean-Jacques Beyric (3 e ) ; Lau- 
rencc Breysse ( 6 * ex-) ; Francisco Cam- 
puaaao (10 e ) ; Isabelle Casteflauos (née 
Tauzin) (21 e ) ; MarioPierre Cordier 
(24 e ex.) ; DaideOe Cnrrado (26*) ; 
Béatrice de Flores (4 e ) ; Eric Dehumoy 
(1 er ) ; Axurora Detgédo (24 e ex.) ; 
M. del Carmen Diaz ( 6 e ex.) ; Erich 
Fisbach (11 e ) ; Pierre Gragoria (13*) ; 
Evelyne JoJly (née Corons) (15 e ) ; 
Christine Leroy (2*) ; Patrick LteMV' 
gués (12 e ) : Monique Martin (22 e ) ; Al- 
bert Munoz (9 e ) ; Elisabeth Pardo 
(17 e ) ; Christel Pietson (14«) ; Antonio 
Rizo (20*) ; Josiane Rosello-Garcia 
(18 e ) ; Kenaitam* Rotmean (née Güa- 
bert) (19 e ) ;RnthTokdaoo (5 e ), 


• Basse 


KauITcr (30 e ) ; Jacques Lajarrige ( 6 e ) ; 
Christiane Lang/ Ra us (33 e ) ; Clau din e 


• MocMtnh ChdfMolortm 


Mite Hélène MelaL 


Layre (21 e ex.) ; Dominique Leroy 
(2 e ) ; Sylvie Marcbenoir (29 e ) ; Gaê- 
tane Mogica (38 e ) ; Aniek Morandini 
(10 e ex.) ; Dominique Padet/Lepdfe- 
tier (23*) ; Philippe Padet (19 e ) ; Sa- 
bine Perrinc/Matzdorff (T*) ; Pierre 
Poalenay-do-Fontette (34") ; Luire Pf li- 
me reau (20 e ) ; Elfïe J*oolain/Gasc 
(16 e ) ; Marie-Claire Vandroux (4") ; 
Catherine VeuiQet (25 e ) ; Dattida von 
Scbeidi (37 e ) ; 


M- et MM. Geneviève AJmouzni 
(7 e ) ; Caroline Bounefoy (née Jamin) 
(1*) ; Jacques Bounefoy (>) ; Pierre 
Bondier (9 e ) .; Joél Chopitnau (3 e ex.) ; 
Vincent François ( 6 e ) ; Eric Fnixoz 
(3 e ex.) ; Jérdmc Garin ( 8 e ) ;Catherine 
Guïliôu (U*) : Anne Ldong (née Mal»-, 
gre) (1(^) ; Jcan-Loc Lcsrra (5 e ). 

• Espagnol 


M" et MM. Bernard Barrière (S 1 ) : 
Danielle Bastida (née C&riHo) (16 e ) ; 


• Retrait du marché d’un médi- 
cament contre, la douleur. — Un 
antalgique, l’antrafénine (Stakane 
des Laboratoires Dausse) , proscrit 
essentieQemênt en cas de mufours 
rhumatismales, .vient d'être retiré du 
marché pour un an « par précaution 
et pour poursuivre des études à son 
sujet ». Cette suspension i ntervient à 
h soit© d’expériences sur des souris 


CARNET- 


Décès 


- M— Marcel Bdbuteaco, 
sou épousa. 

Thierry. Patrick et Nathalie, 
scs enfants. 

Et toute la famille, 

'ont ta douleur de Eure part du décès de 


Mu Marcel BOBULESCO, 

médaillé de la Rési s tance, 
déporté â Netienganune, 
survenu le 20 juillet 1984, dans sa 
soixante et unième année, en son domi- 
cile. 

Les obsè qu es amont lieu te lundi 
23 juillet. 

Réunion entrée principale du cime- 
tière parisien de Pantin, i 10 b 45. 

1. avenue Ingres, 75016 Paris. 


- Paule Dorai, 

M* Anne Doitei. 

M“ M- Elisabeth Dortét, 
La famille et alliés, 
font part du décès de 


M. Henri DORTET, 


survenu le 14 juillet 1984 è Beaumont- 
surOise. 


Les obsèques ont eu lion dans l'inti- 
mité le 17 juillet 


- M. et M“ Francis Fayolle, 
M"* Philippe Fayolle, 

M* Brigitte Fayolle, 

M* Marie Fayolle, 

Et tome la famille. 


mu la douleur de faire part da décès de 


M“ veme Etienne FAYOLLE, 
née Germaine Maraudas, 


survenu le 19 juillet 1984. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 23 juillet, i 10 b 45, en Péglise 
Saint-Germain de Srâsy-sous-Montmo- 
rency, sa paroisse. 


3, avenue KeUermanu, 

95230 Soisy-soos-MontnsoreTKy. 


■Vos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions do 


• Carnet do Monde ». sont priés 
de joindre à /mr entvi de texte 
une des dernières bandes pour 
| justifier dt cette qualité \ 


- M** Gérard Lefort, 

M 1 ** Fabienne et Séverine Lefbrt, 

M* Stéphanie Lefbrt 
et son fiancé, 

M. Patrick Martin, 

M. et M*" Henri Lcfort, 

M"° Maurice Pattyn-SorUn, 

M» Brigitte Lefan, 

M. et M** Guy Fontaine, 

M- et M* J. -François Lefcat, 

M» Bernadette Lefort, • 

M. et M™ Robert Lavennr, . 

M. Didier Lcfort. 

M. et M™ Guy de Seyssd, . . 
son épouse, ses filles, ses parents et 
beltemère, ses frères et saans, beaux- 
hères et beüesHsaeuca, . 

Toole sa famiHc, ses atrô, 
ont la douteur de faire part du décès de 


M. Gérard LEFORT, 
ancien élève 

de FEcole polytechnique, 
directeur général et gérant 
de la société Amdabl France, 


survenu le 14 juillet 1984, i Pige de 
cinquante-deux ans. 


La céré mon i e religieuse a été célé- 
brée dans l'intimité, k jeudi 19 jniltet, 
en l’église Saint-Mtebd de Gha»m<> ni ^ 
(Haute-Sèvoie), 

L' i n h u m ation a en lieu an cimetière 
de Chamomx, où il reposera au cûté de 
son fOs, 


Frédéric, 


crneOemc n t arraché i son affection le 
29 mars 1983. 

Une messe sera célébrée- ultérieure- 
ment à Paris. 

145, rue de la Pompe. 

75116 Paris. 


— M“ Raymond Maurice, 
ses enfants et petits^ufanxs 


oot la douleur de faire part du décès de 


M. Raymond MAURICE, 
ancien contrôleur dviJ ou Maroc, 

conseQter oonuntnsd de Rntnce (ER), 


wrvenu le 15 juaiet 1984. dans « 
soixante-huitième aiyi*» 


. Seton la vokxité du défunt, la cérémo- 
»» migteuse et rtehumaîioo ont eu tien 
dans te plus stricto intimité familiale â 
Rpyalfaeu (Oae). 


35, parc d’Ardenay, 
91120 Palaiseau, 


. - Nous avons annoncé dans le. 
Monde du 21 juillet le décès de 


M. Marcel MËRIGONDE, 
ancien député socialiste de Paria. 


ptf I» 18 tfwior 1910 b Paris, Marc* MM- 


gonds lu* tnrttutaur jusqu'à sa léwnBaûon^ar 


Vichy, an 1842. Chat départsmantat dans I 
de Liié Nordat du rissau Bnrtus, il fut déporté 
4 Nsuenganna. Su eoraaBhr général BFtO. m 
1945, dans TOIaia é fatfrwnbra de dnws est»- 
nets mWaténete avant tftora Au député SR0 
de Paria, le 2 janvier Ï 866 ; I on bette aux 
étoctiona do 1958-1 


- MatinetLCaea. 


M“ Etienoe Poilpré, 

Le docteur 

et M“ Christian LTErondel 
etlearçfiBes,- 

. M fc Marie-Christine FoilprE, 

ML Michel Reynard, - 
M. et M“ PieneBaconnier 
et leurs enfants, 

M* E m man uelle Poilpré, 

M- et M* Marc Poümé, 

M®* Blanche Marie, 

M"* Thérèse Giot, 
ses enfants et petitsmifants, 

Denise Groult, 
ses enfants et petits-enfants, 

Les parents et les amâ, 
ont ia douteur de foire part du décès du 


docteur Etienne PCHLPRÊ, 


survenu à Mathieu (Calvados) le 
17 juütet 1984, 1 rage de soiaànte-trate 
ans. 


Les obsèques refigzeuses oat étécâé- 
brfes dans l’inUmité familiale, en 
I^lise As Mathieu, te jeudi 19 jumet, 
îauvies de l'inhumation au cimetière 
Samt-Gahrid de Caen. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


2, chemin du Chw-de- Saiw 
1 4920 Mathieu 


Anniversaires 

- n y a cinq ans, Ïe22 juillet 1979, 


PeulHAGENAUER, 
avocat à la oour de Paris, 


a quitté les siens. 


m quî Vom connn « 
imdédiert une pensée affectueuse en ce 
tnfite anmversaire. 


de la 
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Culture 


La quête de la parole perdue huit tableaux «déposés» au musée D’aix 


Du 21 au 27 figeât 
au théâtre municipal, 
le TM* présenta 
Frédéric prince de Hombourg 
de Kfeist. 

dans la misa en scène 
de Karge et Laghoff, 
spectacle créé à Villeurbanne 
et repris à rOdéon 
He Monde du 8 juin). 

La pièce est rarement 
jouée en France. 

EOe ne Ta pas été à Avignon '■ 
depuis que Jean VUar 
et Gérard Phiïïpe 
lui ont donné 

une dimension de légende. 
C'était 

il y a plus fie trente ans. 

Le mouvement de THistoire 
Ta emportée ai&eurs, 
vers la foüe organisée 
d'un monde furieux. 

Gérard Desarthe 
est le prince de Hombourg, 
Philippe Ctévonot 
le prince électeur. 

Et c'est toujours 
le malentendu mortel entre 
deux hommes sombiabtes, 
mais l'un refuse 
l'appared social. 

Vautre le domina. 


• Abandonnés, nous le sommes 
vraiment comme des enfants 
égarés dans la forêt. Quand tu es 
devant moi et que tu me regardes, 
que sais-tu des souffrances qui 
sont en mo ? (...) Et quand Je me 
Jetterais à tes pieds en pleurant et 
en te parlant, saurais-tu plus de 
choses de moi que de l'enfer, 
quand quelqu'un te raconte qu'il 
est chaiut et terrible ? Ne serait- 
ce que pour cela, nous devrions 
nous autres hommes nous tenir 
les uns devant les autres avec au- 
tant de respect, autant de gravité 
et d'amour que devant les portes 
de l'enfer... » Ce constat d’une in- 
communicabilité inhérente à la 
nature humaine, que Kafka 
adresse à Pun de ses pins chers 
amis de jeunesse, Heinrich von. 
Kleist n'aurait pas eu grand-chose' 
à y changer pour le prendre & son 
compte, .du reste c’est bien ce 
qu’il a fait à sa' manière dans ses 

S 'èces et ses récits : si l’on néglige 
variété apparente de ses thèmes 
et ses bizarres vagabondages his- 
toriques, il apparaît qu’il n’a rien 
dit d'autre au fond que l’impuis- 
sance du langage à transmettre 
sur les êtres une vérité totale et di- 
recte. Qu’il se transporte dans la 
Grèce mythique, dans la Prusse 
du XVII e siècle ou chez les an- 
ciens Germains ; qu’il s'inspire de 
1' Amphytrion de Molière, d’une 
gravure naïve ou d’une légende 
médiévale, le malentendu est la 
substance et le sens dernier de ses 
drames, non pas comme, un acci- 
dent qui pourrait être surmonté, 
mais comme une fatalité même de 
l'esprit humain, prisonnier d’un 
langage tout à la fois insuffisant 
et ambigu, donc essentiellement 
mensonger. 

Pour Kleist, en effet, l'appari- 
tion de la conscience dans la vie, 
oui a entraîné la faute primor- 
diale et l'exclusion du Paradis, a 
eu aussi pour conséquence la 
perte ou tout au moins robscurria- 
semem de la parole vraie, celle de 
l'intelligence immédiate, qui ne 
peut ni mentir, ni se trompi»'. La 
conscience éveillée a provoqué 
partout division, chaos, morcelle- 
ment, avec tout leur cortège de 
souffrance et de conflits. Cest 
pourquoi, étant lié à notre condi- 
tion, le malentendu ne peut être 
débrouillé que par des individus 
qui, tels le prince de Hombourg, 
la petite Catherine de Heübronn 
ou Alcmène dans Amphytrion, 
ont b grâce de réintégrer, ne fût- 
ce que momentanément, le bien- 
heureux état premier. De là que 
les états d’absence, de rêve, de 
somnambulisme, de sommeil, 
bref, tout ce qu'un philosophe 
contemporain appelle les «états 
ooetumes de l'âme », jouent dans 
les drames de Kleist un rôle si dé- 
cisif : échappant par nature aux 
raisons claires du jour. Us consti- 
tuent les seuls moments où l’im- 
broglio des actes et des paroles 
dénaturés puisse heureusement se 
dénouer. 

En dehors de ces instants plus 
ou moins fugitifs, les héros s agi- 
tent frénétiquement dans un 
monde verbal où personne n 'en- 
tend personne, an double sens du 
mot, et où tout par suite est sus- 
ceptible d'interprétations erro- 
nées. Un homme prononce le nom 
d'un autre sous la torture. Que si- 
gnifie ce cri ? Une accusation ? 


dent croient le savoir, et chacun 
so tient à la seule interprétation 
que lui suggère sa méfiance, sa 
peur, ou sa haine. Dans le théâtre 
et les récits de Kleist, le mot 
tombe toujours dans une oreille 
distraite, mauvaise, sourde, préve- 
nue ; étant double lui-même, il est 
partout l’agent de la duplicité et 
dé l'hypocrisie : Nicolo, V Enfant 
. trouvé , n’a besoin .que d'interver- 
tir les lettres de son nom et de le 
changer en Coiino pour accomplir 
tranquillement ses forfaits ; et 
Penthésilée peut expliquer le dé- 
peçage sauvage auquel elle se li- 
vre sur le corps de sou amant par 
le fait que « déchirer, désirer, cela 
jime». Ainsi les mots n’induisent 
pas seulement en erreur, ils sont 
aussi les premiers fauteurs de 
troubles et de crimes. 

Pour Kleist, donc, le langage 
est menus un moyen de compré- 
hension qu’un outil par nature dé- 
fectueux, un instrument propre à 
créer partout désordre et dé- 
fiance. Pour autant qu’elles sont 
fondées sur le langage, les rela- 
tions humaines en sont elles- 
mêmes gravement affectées : en- 
fermés dans le cercle fallacieux 
de leurs paroles, les individus ne 
peuvent s’approcher les uns des 
autres qu’en se soumettant mu- 
tuellement à une inquisition qui, 
dans cette hâte distraite qui est le 
mouvement même de toute ac- 
tion, met tragiquement en évi- 
dence l'incompatibilité totale des 
questions et des réponses. Les 
mots qui devraient leur permettre 
de s’expliquer ne leur servent fi- 
nalement qu’à se torturer. 

Quand il arrive que l’interrogé 
soit l’un des êtres innocents qui 
n’ont pas ta parole, en raison de 
leur innocence, justement, la 
question vole autour de. lui sans 
l’atteindre, comme si, du seul fait 
qu’on lui parle, son ouïe cessait de 
fonctionner. Incapable de répon- 
dre, 3 tente d’apprivoiser la ques- 
tion et la répète indéfiniment 
d’une voix de somnambule, qui té- 
moigne de son absence et aggrave 
l’acharnement de l'inquisiteur. 
Cette particularité du dialogue 
qui naît, ainsi que Clemens Bren- 
tano l'a bien vu, « à coup de ques- 
tions et de répétitions », comme si 
tous les personnages étaient 
* sourds et. à moitié stupides», 
constitué la plus grande origina- 
lité du style dramatique de Kleist, 
un style que l'écrivain, conscient 
d’être «un homme inexprima- 
ble », a su gagner de haute lutte 
sur sa misère d’être parlant (il 
souffrait d'une dépression d’élocu- 
tion, due en partie à la timidité, 
peut-être aussi à de graves trou- 
bles nerveux). Cette singularité 
d'un dialogue théâtral donné 
d'emblée pour impossible, c'est 
elle qui donne aux plus belles 
scènes des drames de Kleist leur 
mouvement inimitable et leur 
pouvoir de fascination. Elle est en 
vérité la marque spécifique d’un 
génie qui ne l’a certes pas pro- 
duite comme une preuve néces- 
saire à son système, mais qui l’a 
trouvée dans le drame de sa vie in- 
time où tout, « embrouillé comme 
les fibres d'étoupe sur la que- 
nouille », appelait et repoussait la 
communication, appelait et re- 
poussait l’amour. Elle est anssi 
jme plainte douloureuse contre la 
nature, à laquelle Kleist, bègue, 
maladroit, impuissant, pouvait re- 
procher â juste titre de l’avoir 
vraiment maltraité. Et par, dessus 
tout une revanche éclatante sur ce 
mal d’être qui le rendait indéchif- 
frable, impossible à vivre, impor- 
tun même à ses proches et & ses 
rares amis. Car ses contemporains 
ne l’ont jamais bien compris (sans 
parler de Goethe, dont le juge- 
ment catégorique l'a exclu de la 
littérature, avant qu’il ne s’exclue 
hü-même de la vie). Il est vrai 
que la postérité Ta bien vengé, et, 
aujourd’hui, nous serions presque 
tentés de dire qu’il nous était ré- 
servé, à nous qui entre-temps 
avons appris â voir les choses avec 
les yeux de Freud et de Kafka, de 
reconnaître pleinement pour la 
première fois les profondeurs où 
plonge la scène inventée par 
Kleist, et combien eQe se prête, 
par-delà le temps, à la représenta- 
tion du combat indécis que nous 
impose notre propre langage, ti- 
raillés que nous sommes entre tes 
lois du discours raisonnable et nos 
rêves fous d’ixnmédiateté. 

MARTHE ROBERT. 


Le retour de Cézanne 


Un aveu? Une dernière preuve 
d'amour et de fidélité? On ne 
sait, wïak tous ceux qui l’e nt c n - 


■ LE TÉNOR JEAN-HENRI 
LaURJENS EST MORT dans neoea- 
die de sou appartement 1 Nke le 
jeudi ÏStafflet U faut Bgé de setxxau- 
«fix te Premier tfcnr an Théâtre 
royal de b Muante â BmxdUes, peu- 
sfamaire dm MetropaStm* Opère de 
New-York pais de la Sçala.de Mite*. 
Tartine vivait, seaMe-t-H.jleptda^pIn- 
skva anaéaa dans m état dépressif. 


M- Hubert landais, directeur des 
Musées de France, inaugure, ce ven- 
dredi 20 juillet, le «dépôt» de huit 
tableaux de Cézanne, reçus en 
dation aa musée des Beaux-Arts 
d' Aix-en-Provence. Décidé par 
M. Jack Lang, ministre délégué à la 
culture, aujourd’hui démissionnaire, 
dans te cadre de sa politique d’enri- 
chissement des musées de province 
inaugurée en 1982, ce «dépôt» 
apporte enfin & la ville d'Aix- 
en-Provence les oeuvres de gfaamne 
qui lui ont toujours fait défaut. 

La ville (T Aix-en-Provence n’avait 
en effet jusqu’à ce jour pas un seul 
Cézanne. Ailleurs, cela serait passé 
inaperçu. Mais l’histoire de l’art a 
lié définitivement l’artiste qui a 
révolutionné la peinture â la ville où 
il est né et à ses rites. Aix, c’est 
Cézanne, et Cézanne, c’est Aix. D y 
a réalisé te meilleur de son oeuvre 
particulièrement durant les der- 
nières années de sa vie, lorsque, à la 
cinquantaine, ayant hérité de son 
père banquier, il dérida de se consa- 
crer tout entier â la peinture, igno- 
rant tes marchands. Tous tes rites 
des environs de la ville, la montagne 
Sainte-Victoire, le chemin des 
Lauwes, la maison de Rocher noir, 
les environs du Jas de Bouffait, dont 
U connaissait jusqu’au moindre 
arbre, la moindre pierre, sont dans 
ses tableaux. 

Le musée des Beaux-Arts d* Aix 
porte 1e nom d’un peintre plus connu 
pour 1e superbe tableau portrait 
romantique qu’en a fait Ingres, à 
Rome, que par son oeuvre. Marins 
Granet, aquarelliste méconnu et 
conservateur, sous Louis Philippe, 
du Louvre et du château de Ver- 
sailte, a légué tout son oeuvre peint à 
la vOle, qui par gratitude, lui dédia 


sou musée. Cézanne, hri. n’a jamais 
rien donné & sa ville. Les bourgeois 
(T Aix, ses contemporains, oc vou- 
laient d’ailleurs sûrement rien de cet 
illuminé qu'on voyait sur le chemin 
des Lauwes, 1e visage fermé, un 
vieux manteau jeté sur les épaules, 
et que tes enfants poursuivaient en 

riant. 

Trois quarts de siècle après la 
mort du peintre en 1906 dent te 
renom a rejailli sur Aix, la rifle n’a 
pas fait grand-chose pour Césanne. 
Cest une association d’amateurs 
américains animée par John 
Rewald, te distingué historien de 
l’impressionnisme, qui acheta le 
petit atelier des Lauwes. Une 
palette, des couleurs, un antique 
manteau (il n’est pas sûr que ce soit 
celui de Cézanne) y rappellent le 
souvenir du peintre. L’atelier, 
d’abord donné à Pumverritê, est, 
après des péripéties dochemerles- 
ques, finalement entré dans te patri- 
moine des musées d’Aaîx, et la vOle 
a fait, il y a peu, l’acquisition 
d’une... aquarelle. Pourtant, le Jas 
de Bouffait, la grande demeure 
familiale des Cézanne vendue au 
début du siècle â un collectionneur 
avec tes tableaux qui décoraient ses 
murs, a longtemps été une source 
d'approvisionnement des musées et 
des collectionneurs. La vflle d'Aix, 
elle, ne s’intéressait au Jas que pour 
son vaste parc, dont elle a acheté 
une part pour y établir des ZAC et 
desZUP. 

Depuis que la cote marchande de 
Cézanne s’est haussé à la cime de la 
montagne Sainte-Victoire, chaque 
fois qu'un de ses tableaux est mis en 
vente sur te marché international, ou 
a bien fini, à la mairie, par chercher 


& voir s’il n'y avait pas moyen... Jus- 
tement J’Etat venait de réussir, 
grâce à Louis Cia yeux, responsable 
du choix des œuvres d’an reçues en 
paiement de droits de succession, â 
débloquer une dation en souffrance 
d'une douzaine de Cézanne destinés 
au musée d'Orsay. Et M. Jack Lang, 
ministre délégué à la culture, déci- 
dait précisément de « déposer» dans 
tes musées de province ce «trop- 
plein » des musées nationaux de 
Paris, qui risque d'aller grossir leurs 
réserves. M. Lang a estimé que 
l'ensemble des Cézanne du Jeu de 
paume et de la collection Walter â 
l'Orangerie est assez copieux pour 
laisser le bénéfice d’une partie de 
cette dation au musée d'Aix. A la 
condition que scs salles soient enfin 
restaurées pour recevoir dignement 
les tableaux. Il s'agit de sept 
Cézanne, de l’ancienne collection 
Pcllcrûi, (obscur peintre ami de 
Cézanne dont il a fait un célèbre 
portrait), plus un huitième tableau 
saisi en douane. L'ensemble forme 1e 
plus important dépôt d’œuvres d’un 
même artiste fait par tes collections 
nationales au profit d'un musée de 
province. 

Cézanne n'a pas, dans ces huit 
tableaux de jeunesse et de la pre- 
mière maturité, encore les intuitions 
qui vont ouvrir la voie au cubisme. Il 
peint encore d'une manière libre et 
baroque, très sauvage, te pinceau 
chargé de couleurs, elles-mêmes 
chargées d’émotions contenues, 
vibrantes. Le Boiser de fa muse est 
une copie du tableau de Frillié qu'il 
a vu au musée d'Aix. Peint en 1858 
quand Cézanne a dix-neuf ans, c’est 
maintenant son œuvre la plus 
ancienne des collections natio- 
nales.Le Paysage de la tour, qui 


appartient à Derain, est encore une 
œuvre de jeunesse. La vaste vue 
ouverte sur le paysage aixois, qui a 
l'allure d'une pochade leste sur 
papier, montre cette fris l’influence 
de l'aquarelle légère de Granet. 

La température monte l'année 
suivante avec la nature morte su 
Sucrier, d’une facture houleuse et 
vigoureuse qui rappelle le sauvage 
Portrait du père de l'artiste lisant 
- l’Evènement -, acquis il y a quel- 
ques années par la National Gallery 
de Washington. Cézanne a la même 
manière tempétueuse pour peindre 
la Beihsabée en 1875-1877, thème 
biblique et érotique typique de sa 
production de ces années. La 
Femme au miroir, prestement tra- 
cée d’un généreux mouvement, juste 
dans ses inflexions suspendues, 
annonce en 1872 les Baigneuses de 
la décennie suivante, dont une 
œuvre de petit format figure dans 
cette dation. Une curieuse toile 
peinte aux premières années de 
l'impressionnisme en 1873-1877, 
L'Apothéose de Delacroix, nous 
montre l’ange Delacroix soulevé 
dans les airs sous le regard d'un 
groupe d’adorateurs où figurent Pis- 
sarro, Manet et Cézanne. Enfin, la 
tête de Mme Paul Cézanne, œuvre 
de la quarantaine, est un des nom- 
breux portraits de la mère de 
l’artiste, le visage inscrit dans un 
ovale qui a la fermeté de volume 
d’une sculpture. Un genre que 
Picasso reprit à son compte dans le 
portrait de Gertrude Stein. La des- 
cendance de Cézanne ne faisait que 
commencer. 

JACaUES MICHEL. 

* Huit tableaux de Cézanne au 
musée Granet d'Aix-en-Provence, nom 
vclle salle installée par M. Coutagne. 


Eté 
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k 



Résumé. - Bien qu'elle soit partie, un nouvel 
ordinaire s'installait a priori sans trop de 
drames et parfois même la bonne vieille vie de 
célibataire lui paraissait agréable. 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


Jazz, pop, rock, folk 


Les salies subventionnées 


OPÉRA (742-57-50), sam. 14 h 30 et 
19 b 30 : Sôr6e StnvilBiâ. 

SALUE FAVART (2964)6-11). sam. 
19 li 30 : Soirfe StocfebftttMB. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10.20). 
sam. 20 b 30: Rue de h Frite Coaras- 
üneidim. 14 h 30 et 20 b 30 : le Misan- 
thrope. 

Les autres salles 


ASTEUX-THÉATRE (230-35-53). sam. 

20 ta 30 : Cocteau- Jury. 
CHAPITEAU-PELOUSE DE REUILLY 
(296-87-86), asm. 21 h : Dialogua des 

Carmélites. 

COMÉDŒ-C4UMAHT1N (742-43-41), 
2) b. sam. 17 h 30,dim- 15 h 30: Reviens 

donnir i rEJyaée. 

DIX HEURES (60640-48). sam. 20 h 30: 
r Ascenseur; 21 b 30 : festi v a l Canne- 
line. 

ÉDOUARD Vfl (742-57-49). usL 
20 ta 30. dim. 15 h ; Traîne è labte. 
ELDORADO (208-13-50). sam. 20 h 30, 
dim. 16b : l’ Artésienne, 

ESPACE GAÎTÉ (241-844)5). sam. 
20 fa 30, dim. 15 b: la Mouche et le Par- 

GAITE- MONTPARNASSE (322-16-18). 

sam. 21 h. dim. 15 h : Chacun pour nwi. 
LUCERNA1RE (544-57-34). L sam- dim. 
20 ta 15 ; Sx Heures an (dus lard; 
22 h 30 : Hiroshima, mon amour. O. 
18 ta 30 ; la Voix humaine ; 20 Ji 15 : 
Journal intime de Salty Mata. - Petite 
salle. 22 h 30 : Duo Cobra. 

MADELEINE (2654)7-09). sam. 20 ta 45. 

dim. 1 5 h : les Œufs de rautroche. 
MARIE-STUART (508-17-80), sam. 

20 h 30 ; Paiarn et peiaus. 

MICHEL (265-3S412), sam. 18 h 15 et 

21 ta 30, dim. 15 h 30 : On dînera au ht. 
MONTPARNASSE (320-89-90), sam. 

21 h: Exercices de style. 

ŒUVRE (874-42-52). sam. 19 ta 30 et 

22 ta : Commun devenir une mire juive 
en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81) . sam. 

18 b 45 et 22 h, dim. I5h 30:1a FîHe sur 
la banquette amère. 

POCHE (548-92-97). sam. 20 h : Gertrude 
morte cet après-midi. IL Sara. 21 b : le 
Plaisir de l'amour. 

RENAISSANCE (208-18-50). sam. 

20 ta 45, dim. 15 b :1e Vison voyageur. 
SAINT-GEORGES (878-63-47), sam. 

21 h; Tbédtre de Bouvard. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79). 
L ram. 20 h 30: l'Ecume des jours 
(«fera.). 

TEMPLIERS (303-7649). sam. 20 h 30 : 

Offertes à tous en tout mignonnes. 
THÉÂTRE A-BOURVEL (373-17-84). 
sam. 20 ta 45; la Revanche de Nana; 
2 1 b 45 : Ven a mant.cz «ms. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). sam. 

20 b 15 : la Babas-cadres : sam. 22 b cr 

23 h 30 : Noos ou fait où on noos dit de 
(aire. 

VARIÉTÉS (233-09-92), sam. 18 h 45 et 

21 b 30 : le Bluffcur. 


ATMOSPHERE (331-90-76). sam. 

20 b 30 : S*iagiag Art Ensemble, 
22 h 30 : Musala Ma Konga 

CAVEAU DE LA HUCHEITE (326 
65415). sam. dim, (dern.). 21 h 30 : 

Wtaopee Makers. B. Lecnart. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). sam- 22 ta : P. Blaïu- 
FORUM (297-53-47), sam. 21 h : 6th 
Comiaem. 

NEW MORNING (523-5M1), <fim. 

21 h 30: J. Blood Ulmer. 
PETIT-JOURNAL (326-28-59). sam. 

21 h :Tabsc Jazz Baad 
PETIT OPPORTUN (2364)1-36). sara, 
dim. 23 6 : International Jazz Ouimet 
PHIL'ONE (776-44-26). sam. 22 h 30 : 
Apartheid not. 

SLOW CLUB (233-84-30), sam. 21 h 30 : 

S. Guérauh, B. Vaasenr (dern.). 
STUDIO BERTRAND (783*9-16). sam. 
20 h 30 : £ Tara», T. Ramas. J-- 
F. Psflvras, Booioo. E. et M. Ferré, 
ZENITH (208-604)0), dim. 21 b : J. Win- 
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Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou dés salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 
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Samedi 21 - Dimanche 22 juillet 


Festival estival de Paris 


(549-14-83) 

_____ .sam. 15 h 30 : Ensemble 

musique de salon (Nadennarm. Rossai, 
BoteWteu-.). 

See-Cfeapefie. sam. 19 ta : Ensemble a se» 
voâ (Jctqiàa Des Prés, Ingeakri). 


BOUNTY (A. va) : Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Marigsao. 8* (3599242); 
Georgn V, 8* (562-41-46); 14-J«dlkt 
BeaugroRfle. 15» (575-79-79). VJ. : 
Français. 9> (770-3388) ; Montparnasse 
PaiM. 14* (320-124)6). 

BREAK STREET 84 (A, vX) : Rex, 2* 
(23683-93). 

BUSH MAMA (A, va) : Stwüo de 
rEtofle, I> (38042415). 

CANNON BALL H (A- va) : UGC 
Odéon, 6* (325-71-08) ; UGC Norman- 
die, 8* (35941-18). VX : Rex, 2* (236- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* (544- 
14-27) ; UGC Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; UGC Gare de Lyon, 12* 


(343-01-59) ; UGC Gobdhn.l> £326 


cinéma 


23-44) : Mistral. 14* (539-52-43) 
Convention. 15* (828-20-64) ; Muni. 16» 
(651-99-75) : Patbé Clicfay, 1» (522- 
464)1). 

CARMEN (Esp, va) : Calypso, 17" (380- 
03-1]). 

CARMEN (Franco-It,) : Veadéme, 2 ■ 
(742-97-52) ; Mcnto-Cario, 8* (229 
0983). 


La Cinémathèque 


LA CLÉ (••) Ql, va) r Merbeut P 
(225-18-45). Vi.-.l 


CHAH-LOT (794-24-24) 
SAMEDI 21 JUILLET 
Hommage à G. Mort&y : 15 h. Nuits de 
feu, de M. L’Herbier; 17 h. le Messager, de 
R. Rouleau; Aspects du cinéma japonais : 
19 b, Une Jnnrière dam le part, de X. Kioo- 
sUta ; 21 b. Aspects du cinéma japonais : le 
M&o : Katsura, l'Arbre de ïtaxmr. de 
H. Nomma. 

DIMANCHE 22 JUILLET 
Hommage i G. Moriay : 15 h. Un déjea- 
ner au soleil, de M. Coben ; 17 b. QuadrtDe, 
de S. Guitry ; Aspects du cinéma japonais : 
19 b. Comment t’appelles-tu ?. de H. Oba ; 
21 b. Chronique d’un couple avec joie et 
trwesse.de K. Kinostaita. 


BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 21 JUILLET 
15 h. la Piste de 98. de C Brown ; 17 h. 
Panorama du cinéma japonais : le Cbcrsr 
de Tokyo, de Y. Ozn ; 19 ta, les Hommes 
contre, de F. Rosi ; 21 h. Vafentmo. de 
K. RussdL 

DIMANCHE 22 JUILLET 
15 h. VWa Vflla !. de J. Cdmray ; 17 i. 
P anor ama du cinéma japonais : Mon amie 
et mon épouse, de H. Goâho ; 19 h, FI adieu, 
de C. Reed ; 21 b. Enquête sur la sexualité, 
de P.-P. Pasolim. 


Les exclusivités 


Spectacle d'eau 


ESPLANADE DE LA DÉFENSE Fon- 
taine Agua (979-00-15), sam. 22 b : 

Da plans et Chloé. 


Opérettes 


A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A- va) : G a umon t Halles, 1“ 
(297-49-70); Paramount Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Ganmant Ambassade. 8* 
(359-1908). VS. : Richelieu, 2 e <233- 
56-70) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Nation. 12* (343-04-67) ; Fau- 
vette. 13* (331-60-74) ; Panunoont 


: UGC Opéra. 2* (261- 
50-32) ; ÛGC Boulevard. 9* (246- 
6644) ; UGC Gaie de Lyon. 12* (343- 
01-59). 

LA CONDITION DE L’HOMME f M, 
va.) : Ofympic Entrepôt, 14* (545- 
35-38). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A* va) : 
George V, 8* (562-41-46) . 

LES COPAINS D’ABORD (A* va) ;0- 
noefacs, P (633-1082). 

DENT POUR DENT (A-, vX) : Rca, 2» 
(23683-93); UGC Montparoem* 6* 
(544-14-27) : UGC Rnnhaae, P (359- 
15-71) ; UGC Boulevard; 9* <246- 
6644). 

LA DÉESSE (Imfiea. va) : Ohmpic 
Luxembourg. 6* (633-97-77) ; Saint- 
Ambroise, II* (70089-16); Olympe 
Entrepôt, 14* (545-35-38). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (BOO.-A* v X) : Impérial Patbé, 
2* (742-72-52). 

DfVA (Fr.) ; RivoB Beaubourg. 4* (272- 
63-32) ; Cmocbes. 6 (633-1082). 

EMMANUELLE IV (••) MaxériSe. 9* 
(770-7286). 

ET VOGUE LE NAVIRE (IL, va) ; Stu- 
dio de la Harpe, ÿ (634-25-52). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A, va) : 
UGC Biarritz. 8* (7238923) ; Excoriai, 
1» (707-2604), 

LA FEMME PUBLIQUE {•) (Fr.) ; Im- 
périal. 2* (742-72-52) ; HautefeoiDc, 6 
(633-79-38) ; Marjgaaa 8* (3599282) ; 
Panam*. 16 (320-30-19). 

FOOTLOOSE (A, va) : UGC MarbcnZ. 
8- (225-18-45). 

POBBtDDEN ZONE (A, va) ; Stwfio 
Galande (h.sp.).5> (35672-71). 

PORT SAGANNE (Fr.) : Olympie 
Luxembourg. 6 (633-97-77) ; Publiai 


Galaxie. 13* (580-18-03) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50); Mit 


Champa-Elysée*. 8* (720-7623) ; Fran- 
(770-334 - ‘ 


POnNIÉRE (26644-16). sam. 20 ta 30. 
dim. 15 h: le Rm Cerf. 


Les concerts 


SAMEDI 21 

Egfise Samt-Merri. 21 h : A. Henera 
(Brouwer, Ponce. L a nro ■). 


DIMANCHE 22 

Egfise Sabt-Merri. 16 ta : Pta. Guillaume 
(Bacb. Vdla-Lobos. Sor.). 

Qapdte Saint-Louis de fa» StlpMifc, 
16 b 30; J. Maine (Bach). 


Mnamar, 16 
(3208 952) ; Gaumont Convention, 15* 
(828-42-27) ; Pnramoum. Maillot. 17* 
(75624-24) ; Images. 18* (522-47-94) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606 
34-25) ; Gambetta, 20“ (6361096). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
v.o.) : DeuTert, 14* (321-41-01). 

LES ANNÉES DÉCUC (Fr.) : Studio 
da UrsuEnes. 5* (354-39-19). 

LES ARAIGNÉES (AIL) : Studio Saint- 
Sévcrin. 5* (354-5691). 

LE BAL (Ft.-U.) : Studio de la Harpe, 5" 
(634-25-52) ; Balzac. 8* (561-1060). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : DeuTert 
<h.sp.). 14* (321-414)1). 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 3758 
HORIZONTALEMENT 

I. Habit de lumière. Point cultivée quand elle est folle. - II. On peut 
dire qu’ils ont souvent un fil à la patte. — III. Forment une colonne. Article 
d’importation. Chaton. - IV. Le corbeau et le renard réunis. Prit une bonne 
Danse. — V, On 

^ 12545678 9101112131415 


commence en la 
feuilletant et on 
finit en la dévo- 
rant. Ancienne 
coiffure égyp- 
tienne. — VI. Pré- 
position. Dépôt 
de cendres. Eau 
de Lucbon. — 

VII. Mettent pas 
mal de cœurs à 
l’ouvrage. - 

VIII. Pied marin. 
Se met devant en 
faisant la queue. 
Abréviation. - 

IX. Symbole. En 
route. Donne des 
ordres on reçoit 
les instructions. 
- X. Est donc 
pleinement saris* 



das donc ou eus dans le nez. Célè- 
bre pour ses défilés de mannequins. 
- 10. Avec lui, on a ses entrées dans 
le monde. S’épanouit au grand air 
on en cellule. Vit rouge. - 11. Son 
prix est toujours le nôtre. Phts gros 
que des mouches. S’emploie en Hot- 
tant. - 12. Apparaissent en période 
de disette. On le mange on on le 
gobe. Répondent à nos besoins. - 
13. Fin de service. Réserve de chefs. 
Moyen de transport. - 14. Adverbe. 
La Reine Morte. Travailla beaucoup 
pour que les autres travaillent 
moins. Préposition. - 1S. On peut 
en faire notre deuil . Etaient trans- 
mises par «ordinateur». 


fait ou assez mécontent. Trouve son 
emploi dans l'administration. Une 
petite minute. - XI. Où l'on peut 
faire sa galette avec des crêpes. Un 
singe avec lequel nous sommes liés 
par le sang. — XII. C'est un ordre. 
Très chaud ou bien fond. Mince. - 

XIII. Assez krin. Se montrera donc 
très pressant avec une demoiselle. - 

XIV. Ne fait donc pas les choses en 
«and. Possessif. S illustra à Mont- 
faucon- - XV. Sur une tête de 
femme ou dans un cof de fillette. 
Trouve un emploi après une licence. 


VERTICALEMENT 
1. On peut les faire revenir ou 
elles ne font que passer. Saisie qui 


entraîne souvent un paiement immé- 
diat. - 2. Créent une chaude 
ambiance ou tendent l'atmosphère. 
Implique use atteinte antérieure. — 
3. Symbole. Pratiques. Lettres de 
dénonciations. Prépare le terrain 
dans les ces difficiles. - 4. Une 
large part. Procédé de reproduction. 
- 5. Une union qui ne manqua pas 
de forces. S’emploie pour rien. - 
6. Pronom. Ami du Dada. Carac- 
tères républicains. Saint. - 7. C’est 
tout ou presque rien. N’a donc pas 
de cœur. - 8. Tcte de Turc. Parfois 
chou, parfois très ennuyeux. — 
9. N'a doue pas été rendu. Appré- 


Sototioa da problème ■* 3757 

Horizontalement 
L Mariage. Panaris. - IL Agis- 
santes. Nèpe. - UL Tarées. As. 
Mégot. — IV. Ire. Ptolémée. Mo. — 
V. NI- Israël Tcil - VL Ecn. los. 
Lactée. - VII. Est. Epimcics. - 
VUL If. Osent. - IX. Milord. Boeuf. 
PL - X. Orin. Emu. Unités. - 
XI. Natte, a Recalé. - XIL Aéro- 
nefs. Evoé. — XHL Api- Emeu. 
Blet. - XTV. lard. Essoriller. - 
XV. Eteint- Eu. Sées. 


Verticalement 

1. Matinée. Monnaie. — 2. Aga- 
rics. Ira. Pût. - 3. Rire. Utilitaire. - 
4. Ise. Fonte. Di- - 5. Asepsie. Ere. 

- 6. Gasoopode. Omet - 7. En. 
Oasis. Mines. — 8. Talé. Nébuleuse. 

- 9. Pesellino. Ou. - 10. As. 
Acteurs. - II. Merci. Une. Bis. — 
12. Ànée. Té. Ficelle - 13. Reg- 
Test. Tavelé. - 14. Ipomée Pelotés. 
- 15. Séton. Frisée 

GUYBROUTY. 


(580-1603) ; Paramonnt 
14* (329-90-10) ï Murai, lé* <651- 
9975) ; Puamoont Maillot, 17* (758- 
24-24). 

Du ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A, wa) : Qazuaaat HaUo; (297- 
4970) ; UGC Odéon. 6 (323-71-08) ; 
UGC Nonaafld». 8* (35941-18). VX ; 
Boxüiz. > (742-60-33); Mhauar. 16 
(3208952); Qaaaoat Sud. 14* <327- 
84-50). 

LADY LIBERTINE (A, v/.) (*) : Ar- 
cades. 2* (233-54-58) ; Pabbck Mati- 
gnon, P (35931-97) ; Paris Orrf. 10* 
(77921-71). 

LEQUÏD S SX (A. V.a) (••) : Sala*- 
Gcrmain Stwfio, S* (633-63-20) ;Elysécs 
Unooto. 8* (3593614). 

LOCAL HERO (BrlL, va) : 148»{Det 
Parnasse, 6* (32658-00) ; Saint- 
Ambroise, U* (7008916). 

LOOKER (A-, va) : Balzac. 8* (561- 
1080). 

LES MALHEURS DE HEOH (A-,vX) : 
Grand Pavois. 15* (554-4885) ; Bcfee à 
films, 17* (622-44-21). 

MARIA CHAPDELAINE (canadien) : 
UGC Opéra. 2* (261-5082) ; UOC Dan- 
ton. 6 (3294282) ; UGC Biarritz, » 
(7238923). 

MES CHERS AMIS FP 2 (IL, ▼ A) t tafts- 
tfeau. 8* (3599282). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Brit, va.) : 14-JnUkiPaniaiee, 
6 (3265880) ; StAmbrûae, 11* (700- 
8916 ). 

MBSBSnn BLUES (tocoenU- 
cam) : U Pagode, T (705-12-15). 

LES MOISSONS DU PRINTEMPS (A^ 
va) : George V, 8* (562r41-46). 

LE MYSTÈRE SDUCWOQD (A, va) ; 
«■wtnwm HaUea. 1* (297-4970) ; Sehtf- 
Gennain Village 5* (633-6920) ; Am- 
bassade. P (3591908) ; Panamiens, 16 
(3298922). 

NEW YORK NIGHTS (A, vX) (— ) : 
<306708,14* (3208889). 

NOTRE HISTOIRE (Fr.) : Marignen. P 
(3599282). 

PARIS VU PAR— (20 ans abrite) (Fr.) : 
St-André-des-Axts, 6* (32680-2S); 
Olympe Entrepôt, 14* (545-35-38). 

PERMANENT VACATION (A^ va) : 
Moytcs (ta. sp.), 1' (26943-99). 

PINOT SIMPLE FLIC (Fr.) : Rkfaefien. 
2* (233-5670) ; Marignan, 8* (3S9 
9282) ; Paramonnt Opéra. 9* (742- 
5631) ; Nation, 12* (3438487) ; Mont- 
parnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; 
fiatimim» Convention, 15* (828-42-27) ; 
Patbé Cbcby, I» (5294601). 

IA PIRATE (Fr.): Morâo. 1- (260- 
4389) ; Quintette, 5* (633-7938) ; Psr- 
. 14* (32983-11). 


çais. 9 (770-33-88) ; Bkaree aflc Mont- 
parnasse, 15* (544-2502). 

LA FRANCE INTERDITE (**) (Fr.) : 
Paramoant Marivaux, > (29680-40) ; 
Paramount Odéon, 6 (3258983) ; P*- 
ramount Qty Triomphe. 6 (562-4676) ; 
Paramooat M o ntparna sse, 14* (329 
90-10). 

FRAULEIN SJS. (Il, vX) (••) : Para- 
nioanL Marivaux. 2* (29680-40) ; Para- 
moom Montparnasse, 14* (32990-10). 

L'HOMME A FEMMES (A^ va) : Fo- 
rma. l w (297-5674) ; Paramount Odéon, 
6 (3255983) ; Peranscmut Mezcnry. P 
(562-7590) ; 14 Jaflkt BestÜle. Il* 
(357-9081); 14 JuiOet BcaugreacCe, 
16 (5757979). VX : Paramoant Opéra, 
P (742-5631) ; Pa n am a Galaxie, 13* 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


UES BRANCHÉS DU BAHUT, fïhn 
américain de Robert Butler; va : 
Paramount Odéon. 6 (325-5983); 
Paramount Cto Triomphe; 8* (562- 
4576) ; vX ; Paramount Marivaux, 
2* (29680-40); Pararnounr Opéra, 
9* (7428631 ) ; Paramount Bastille, 
12* (34979)7); Paramount Ga- 
laxie, 19 (580-1603) : Paramount 
Montparnasse. 14* (32990-10) ; Pe- 
ramount Orléans, 16 (5404591) ; 
Convention Saim-Qaiic*, 15* (579 
3900) ; Paramount Maillot. 17* 
(758-24-Z4) ; Pmantomrt Mcntm&r- 
tre, 1S« (606-34-25). 

LE CHEVALIER DU MONDE 
PERDU (*), film américai n de Da- 
vid Worth ; v.o. ; Ga cm ou t Ambas- 
sade, p (3593614) : vX : Gau- 
mont Berlita, 2* (7428033) ; CJany 
Palace, 5* (35487-76) ; Lanâère. 9* 
(2464987); Maxévilk, 9* (770- 
7286) ; Mnamar, 14* (3208952) ; 
Mistral, 16 (53952-83) ; Gaumont 
Convention, 15> (828-4227) ; Gau- 
mont Gambetta, 20 1 (6361006). 
LES EXTERMINATEURS DE 
L’AN 3066, fila italien de Jules 
Harrison ; va : George V, P (562- 
41-46) ; vX : MaxéviUe, 9 (770- 
7286) ; Paramonnt Bastille, 12* 
(34979)7); Fauvette; 1» (331- 
5686) ; CoBvestkm Saim-Cbarles, 
15 (57933-00) ; Puamoont Mont- 
martre, T» (6063485); Images, 
18* (522-47-94). 

HERCULE, film a méric a in de Lewis 
Coates ; va : UGC Danton, 6 (329 
4282) ; UGC Normandie, 8* (359 

41- 18) ;vX : Forum Orient Express, 
I- (23942-26) ; Rex, 2* (236 

83- 93) ; Paramount Opéra. P (742- 
5631) : UGC Gare de Lyon, 12* 
(34381-59) ; UGC GobeÛns. 13* 
(33623-44) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (32990-10) ; Paramount 
Orléans. 16 (540-45-91) ; Conven- 
tion Saint-Chartes, 15* (5793900) ; 
Paramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Images, 18* (522-47-94) ; 
Secrttan, 19* (241-77-99). 

NEW-YORK 2 HEURES DU MA- 
TIN (*), film américain de Abel 
Fenara ; va : Gaumont CoHsée. 8* 
(35929-46) ; vX ; Gaumont Halles. 
1- (297-4970) ; Berfitx. 2* (742- 
60-33) ; HoOytrood Boulevard, 9» 
(770-1041); Fauvette, 13* <331- 
56 86) ; Gaumont Sud. 14* (327- 

84- 50) : Mont panjos. 14* (327- 
52-37) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
Gaumont Convention, 15* (828- 

42- 27) ; Imago. 18* (322-47-94) ; 
Gaumont Gambetta; 20* (636 
10-96). 

XTRO (“) ; füm américain de Huty 
Bromley Davenpçnt; v.o.: Foru m 
Orient Express, I- (23942-26); 
Saim-Gcnoain Hschette, 5* (639 
6920) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(35919-08) ; vX : Gaumont Ricbe- 
liea. y (2395670) ; Bretagne, 6 
(222-57-97) ; la Bastille. 1 1* (307- 
5*40) ; Athéna. 12* (34907-48) ; 
Convention Satan-Chartes; 15» (579 
3900). 


PRÉNOM CARMEN (Fr.) ; Grand Pa- 
rtit (h-ep.). 15* (554-4685). 


quartetto BASDJrôs ; Ol. 
OJympk Luxembourg, 6* (63997-77). 


EUE CASES-NÈGRES (Fît.) : Epée de 
Bote. 5* (337-57-47). 

SCÉNARIO DU FÜM PASSION (Fr.) ; 

Studio 43; 9 (77663-40). 

STAR WAR LA SAGA (A.. vM) • *■ 
Guerre «te» étoiles. L’empire caatr^ 

attaque ; k Retour dn Jetfi îtscBrial, 1 3* 

(707-2*04). 

TANK (A^va) : Gaumont Ambassade. 9» 
(3591908): 

TCHAO PANTIN (Br.) : Maxbcaf, 8* 
(225-1845). 

TENDRES PASSIONS (K. va) : 

• betrf, 8* (225-1845). 

TONNERRE (A. vX) : tewfc» 1 
(7767286) ï Penunoum Opéra, 9* (742- 
5631) ; P a r am o u nt Montu eraa sm . 14* 
(3299610) Patfaé Cficby. 18* (522- 
4681). 

TOOTME (A-, va et vX) : Opéra Nigta. 
2* (29662-56). 

LA TRACE (Er.) : Lucennüc, & (544- 
. 57-34). . 

LA ULTOCÀ GENA (Cote) : Destert, 14* 
(3214181). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso, 17* (38603-11). 

UN BON PETIT 2HABÉE (Fr.) r Grand 
Pavois. 15* (5544685) ; Calypso, 17* 
(3808911). 

UNDER HRE (A, va) : Ont Beau- 
bourg, » (27182-36) ; UGC Odéon. & 
(3297188) : Bmrritz, 8* (7296923); 

. 14-JiiIBet BeangrcneUe, 15* (57979^9). 

- VX : UGC Opéra. » (261-5632) ; 
UGC Boulevards. 9* (2466644) .UGC 
Gère «te Lyon, 12* (34901-59) ; UGC 
GobeUnt, 13* (331-2344) ; Montperaos, 
16 (327-5237) ; Tourelles, 20* (364- 

51- 98). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Impérial. 2* (742-72-52) ; Haute- 
foiiHe, 6 (6397938) ; ftagode. > (709 
12-15) ; Cofisée, P (3592946) ; Monlr 

- parnoe, 14* (3273237). 

■UN HOMME PARMI LES LOUPS (A, 
vX> : Napoléon. 1> (7596942) . 
VENDREDI 13* LE CHAPITRE FINAL 
(") (A, VA) ; CméBeanbourg, 3* (271- 

52- 36); UGC Danton. 6* (3294282); 
UGC Ermitage. P (3591971). - VX. : 

• Res. 2* (2368993); UGC Opéra. 2* 
(261-5632); UGC Rotonde, 6 (639 
08-22) ; UGC GobeCns, 13* (3362344) : 
Mistral, 14* (5395243) ; UGC Conven- 
tion, 15* (8292664) ; Patbé Oicby. IP 
(5224681) ; SecrStan, !9* (241-7789). 
VSVA LA VIE (Fr.) : UGC Rotonde. 6 

- (6338922); UGC Biarritz, 8* (722- 
6923). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : Btexritt, P 
. (7238923). 

VLA LES SCBTROUMPFS (A^ vX) : 
Saint-AmbrtMse, 11* (7008916) ; 
Athéna (tesp.), IP (3438065); Grand 
Pavois. 15* (5544685) ; Calypso (h. 
. spl),17* (3808911). 

YENTL (A.) : Onny Ecoles. 5* 054- 
2612 ), UGC Btennz. 8» /7T.6923). 

- V.L: UGC Opéra, 2* (2618632). 


Les grandes reprises 


AUEN (A^ VA) C); CMtetat Vkjcm, 
1- (50994-14); Denfert, M* (321- 
4181). 

AMBRE (A, va) : Contrescarpe, 5* (329 

. 7837). 

ADfflUCA AMERICA (A, va) : Reflet 
Quartier Latin. 5* (3268485). 

ANTONIO DAS MORTES (Brt*- va) : 
RépataficOnéma, II* (8095133). 

■ L’ARNAQUE (A, va) fibu, 1> 

(62244-21). . 

LES ARBTOCHATS (A, vX) : Napo- 
léon, 17* (7596342), 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (Au, va) : Gearge-V, P (562- 

• 41-46). -VXzCtapri, y (5091189); 
St-Lazare Pasqirier, 8* (3873943) ; 

• Montparnasse Pathé, 14* (3261286). 

BARBEROUSSE (Jap, va) Samt- 

Latnbert. 15* (53281-68). 

BARRY LYNDON (AngL, va) : Grand- 
Paras, 15* (5544685). 

RLOW ÙP (A^ va) ; Reflet M&fids, p 
(6392997). 

LE CHAINON MANQUANT (Fr.-Anx. 
va) : Forum,. 1*». (2973974); Parna»- 
akm, 16 (3298911). ■— VX ; UGC 
Opéra. 2* (261-5632). 

CITIZEN EANE (A,va) : Botte i films, 
17* (6224431). 

DANT-17 (A^ va>: Gn6 
Beaubourg. Je (271-52-36): Saint- 
Asdré-des-Aro, 6- (3268625) ; Liuooto, 
P (3393614); Action La&yette, 9* 
(3297989) ; Athéna. 12* (3438085); 
Parnassiens. 16 (329891 1). 

DELIVRANCE (A, va) (•) ï Boîte à 
films. 17* (62244-21). 

LE DERNIER TANGO A PARS (II, 
va) (**) : SainbAofarotee, 11* (706 
8916). 

LES DIAMANTS SONT ÉTERNELS 
(A, va) : Gamnmn Halles, 1** (297- 
49-70) ; Chmj Palace, 5* (35487-76) ; 
Ambassade, 8* (3591988). - V. f. : 
Berlitz, 2* (7428633); Richelieu, . > 
(2395670) ; Mistral. 14* (5395243) ; 
Mantpamas, 16 (327-5237) ; Gaumont 
Convention, 15* (828-42-27). 

LES DIX COMMANDEMENTS (A^ 

• vxj.) : Ganmont Champs-Elysées. 8* 
(3590487) - VX : Grand Rex, 2* (236 
8383) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; Para- 
momrt Opéra, p- (742-56-31) ; B»»— ~n- 


11* (307-5440) ; Paramonnt Gobefim, 

13* (707-1 - - -- 


-12-28) ; G an mant Sud, 24* 
(327-84-50); UGC Convention, 15* 
(8292664) ; Patbé Wepler. 1» <522- 
.4601). 

EL (Mte, va) : Forma Orient Express, 

■■ 1- (23942-26) ; 148ufllet Panasse, 6 
(2365880) ; 14-JmHet Ratine, P (326 
1968); Bataac, P: (561-1080); 14- 
Jiûflet Bastille, 11* (357-9081). 

EMMANUELLE (Fr.) ( M ) ; Paramonm- 
Oty, 8* (5624976). . 

L'ENIGME DE GASPARD HAUSER 
(AIL va) : Stint-Ambreiie, 11* (706 
8916). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.-)-. Rotonde, P 
(6390622) ;Maibeuf,8f (2291645). 

L'ÉTRANGER (Zt); Lais» L 5* (356 
42-34). 

EXCaUSJR (A^ va) ; Forum. 1» (297- 
53-74); Qtttanette, p (6397938); 
Goorge-V. 8* (56281-46); 14-JuÜlm 
Bcan^neadJe, 15» (5797989). - Marat, 
16 (651-9975) ; VJ. : Wÿ 
(7763988); Bastille, II* (307-54-40) ; 
M ontomaa ssc Patbé, 16 (32612-06) ■ 
Patbé Oichy»l6. (5224601). 


FAME (A^ va) : Gnmant HaUo, 1- 
(2978970) ; St-MicheL 5* (326 
7917) ; Ctefcée» P (3592946) ; 14- 
Bwavmnie Mta tpwn wn c . - 15 e (544- 
2902). - V, t : Bertttz, > (74280-33) ; 
"St-Laxare Puqnîer, -8* (M7-3S43) ; 
.Q fUniflw CSBi a itl fl a, 15* (8264327). 
FANNY ET ALEXANDRE (9^ va) ; 

Calypso (H. sp->17* (3863611). " 

LE FAUX COUPABLE (Ai va) t F*, 
mm. I*. (2978974) Hattdenilfc.'é* 
(6397938) ; M a ri gne n . 8* (3599282) ; 
14- Juillet BâStfile, 11* (357-90-81) ; 
PLM St-Jacques, 16 (5898642) ; Pgp. 
nyfime, 14* (329-891 1) ; 14-JuiQet 
BeangrinKfle, 1S* (57979-79) ; vX tSfc- 




Page 16 - Le Monde • Dimanche 22-Lundi 23 juillet 1984i 


in-Téli 



F# 

’f T^^^cBr-té rcmrière. Ai 

Ln.^ :,w>w ' ; 


. ; Nations, 17e (349 
Ô4-67) ; Montparnasse -psthé, 14* 
(3261 2-Ô6) ; Patbé Okhy, 16 (522- 
4601). 

LAHLLE DERYXN (AnA. va) -Ac- 
tion RSve gauche; 5*^394440) ; 
George-V. P (5624146); Kh no p e n o- 
rama. 15* (3065080). - V, F. : Paruss- 
sieos. Z4> (3298911); LamfiSre. P 
(2464907). 

FENÊTRE SUR -COUR (A, VA) :Ro- 
fiotsQnaitterlJitin, 5* (3268485). 
FTTZCARRALDO (AIL va) : Studio de 
rEwae, 17* (3804605)..- . 

FREAKS (A, va) ï - Moines, t- (266 
4999). 

FURYO (A^ va): Sud» Gatende, S* 
(354-72-71). 

GOMME SHKLTEtt (A^ va) : Vidéo- 

stooe. 6* (3258634). - 

GLISSEMENTS MOBPSW DU 
PLAdR (H.sp.) (IY.X (**) ' Deafen, 
14* (32141-01). 

LE GRAND PARDON (Er.) : George-V. 
6 (5624146) ; Nation* 12*- (349 
0487) ; Ganmont Sud, 1 6 (327-84-50). 
LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lacer- 
naire. 6* (544-57-34). _ 

LES GUERRIERS DE IA NUIT (A^ 
va) : Forum Orient Express, 1* (239 
42-26) ; UGC Odéon; P (32971-08) ; 

■ Eronage, 6 (3591971) ; vX ; Rex. 2* 
(236-8993); UGC Mon t par n asse. P 
(544-14-27) ; UCG Boulevard, p (246 
6644) ; UGC Gare de Lyon, 12* (349 
01-59) ; Fauvette, IP (331-5686) ; 
UGC Convention. 15* (828-2064) ; Pta- 
thé Wepler, 18* (5224601) ; Seoétan, 
19* (241-7789). 

Haïr (A, VA) : Boite 1 fibna, 1> (629 
44-21). 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP 
(A-, Va.) : Saint-Michel. 5* (326 
7917) ; Gcorgn-V, P (5624146) . 

HUIT ET DEMI (IL, va) :Chaagm.P 
(354-51-60). 

LA HYÈNE INTRÉPIDE (A^ vX) .* h- 
ramount 'City. P (5624976) : Max6 
ville, 9* (77672-86) ; Punmouat Mcut- 
pérname, 16(3299610). 

IL ÉTAIT UNE FOCS DANS L’OUEST 
UL,vX.) :Capri.P (5091189). 
L’IMPORTANT C’EST VA IMER (Fc) 
(•*) ; Forum Orient Express, 1* (239 
42-26) iQmntettn, 5? '(633-79-38) ; Par- 
DUrietn; 14* (3298911). . 

L’INCONNU DU NORD-EXPRESS (A, 
va) : Action Chttetine Bis, P (329 
11-30). . 

JÉSUS DE NAZARETH (IL. vX) : 

Grand Paras. 15* (5544685). 

LADY LOU (À, va): Action Christine 
Ks. 6* (3291 1-30). . - - - 

UU MA&LEEN (AIL. va): : Rivoli. P 
(2726932) ;Qntena Prénatt. 19* (209 
0265). 

MAISQUI ATUÉHARRY ? (A-, va) : 

- To n u n Oticnt-EqnsiL 1" (23342-26) ; 
HsBtcfcmQe, 6 (6397938) ; Marignan. 
P (3599282) ; l+JaSOet BastiDe; 11- 

.- (357-9081) ; Parnassiens, 14* (326 
3619); 14-JsiBct Bcsngreselte. 15* 
(S797979). - VX ; Français, p (776 

33-88). 

MANHATTAN (A-, va) : SttaEo Alpha, 
9(354-3947). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A, vX) : 
. UGC Opéra, 2* (261-5632). 
MIDNK3TT EXPRESS (A, vX) (•*) : 

Capri,2*(508-1189). 

MONTY PYTHON, SACRE GSAAL 
:^AngL, va) : CfamyÉadcs, 9 (354- 

M(»<rTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(An6»vÂ) iQnmtette, 9 (6397938). 
NOBLESSE OBLIGE <A^ va) : Action 
. Ecoles, 9 (3297287). 
ORPEUNEGRO (Fr.) : Grand-Partis, 15* 
(5544685). - 

PHANTOM OP THE PAKADEE (A. 
va) (•) i CMtetet Yîetoriâ, I** (506 
9614). 

LA PLAGE DU DÉSIR (Bi€s^ va) 

. (**) ; Movire,!** (2604999). 

PARS VU PAR (1964, Fr.) : (Xympk 
EntrepHL 16 (5493938). 
PIQUE-NIQUE A HANŒNG ROCK 
(Ans.) : Mottes, I« (26043-99). 
RAMBO (A-tX) : Hollywood Boulevard, 
9* (7761Q41). . 

RASHOMON (Jap l, va) : St-Lamben. 
19 (532-91-68) . 

RUSTY JAMES (A, va) ; Cmoches 
Satan-Germain. 6 (6391682). 
SUEUBS FROIDES (A^ va) : Action 

■ Christine, 6* (32911-30). 

SUPCRMAN L n, m OU. VA) : Espace 

- Cahé, 16 (3278994). 

TAXI DRIVER (A, va) (V) : Boîte » 
.-Sms, J 7* («224621). 

THÉ BLUES BROTHERS (A-, va) ; 
Oné Beaubonra. 3* (271-52-36) ; UGC 
Danton, 6 (3294282) ; UGC Champs- 
ayiétt, P (35912-15) ; vX : Rex. 2» 
(23683-93).; .UGC Mampamawf, 6 
(54 61627). 

^ “J5ÿ ■- CUte^Vîctoria, 

Ï^SO^ANT (A-, VA) : Champo, 9 

TORE O® NOT TO BE (LubîBdi) (A. 
VA) ï Samt-Andr6-dcs-Arts, 6 (326 
W-25). 

TRAQUENARD (A^ va) r MacMahoo, 
17* (3862481). 

» MARCHES (Æ, VA) :. Cmé 

Beaubourg, > (271-52-36) ; George-V, P 

' 3619) - Parnastioa. 16 (326 

LES TRCRS LANCIERS DU BENGALE 
(A., VA) :ËpSe de Bote, 9 (337-5747). 
UN AMOUR EN ALLEMAGNE (AIL. 

-va) : André-Baria, 13* (337-7639). 

«•Kvmsjuwi at, «j : aw > 

IR VOLEUR DE BICYCLETTE (IL, 
VA) : Espace Gaflé, 16 (327-9994). 
WEST STOE STORY (Ai, va) ± Para- 
. nramt Marivaux,' 2» (2968040) ; Para- 
rnoimt Odéon, 6 (32959-83) ; Item- 
raûunt Champs-Elysée*, 8* (720-7623) . 
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Radio-Télévision 


France/ 


services 


Samedi 2 1 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 TF 1 Vision ptus. 

12 h 00 Quarante ans déjà. 

12 h S TéUfbrme. . 

Michel Mayet, Ma sécurité routière, dôme des cotisais. 

12 h 30 Aventurée i na ttendues. 

13 h 00 Journal. 

13 h 36 Série : Buck Rodgers au vingtHcinqtilàma 
si dclo . 

14 h 20 Dessin animé : Snoopy. 

14 b 45 C'est supper. . 

Pour rêver, étonner et émerveiller les enfants : la nature, le 
cirque. 

16 h 5 Croque vacances. 

En ballade au musée de rautamobüe à Satm-Dtzier 
I Haute-Marne) et les séquences habituelles. 

16 h 30 Oessm anâné : Capftaina Fiam. 

17 h 00 Starter. 

Ski nautique. 

17 h 10 Casaques et bottes de cwr. 

Magazine du cheval, 

17 h 45 Série : La nouveHe maBe des bides. 

18 h 35 Trente mOtions d'amis. 

SOS animaux perdus. 

18 h 45 Magaane auto-moto. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Ces chers disparue: M a urice C hov aE or . 

20 h Journal. 

20 h 30 Tirage du Loto. 

20 h 35 Au théâtre ce soir : Ce eoir à Samar- 
cande. 

JDe Jacques Déni, mise ce scène R. CMm Avec 
A. Aveline, P. AndrânLM- Perrin.. 

Le fakir Sourab qui fait partie d'un cirque ambulant 
tente de convaincre Nericia, dompteuse de tigres, de 
l’épouser. En vain. Celle-ci préfère le frustre Jongleur 
Angfeda. étais que sera sa vie avec hâl Nericia 
demande eu fakir de lui prédire le futur. Ce qu'il voit 
est tris dur et il le lut annonce. Que fera Nerid f 
22 h 35 Alfred Hitchcock présente... Jour de 


de dix courts métrages présentés et réalisés par 
Alfred hitchcock. 

M. Princep riumt sa famille et Interroge sou fils sur 
l'assassinat d’une personne non identifiée. 

23 h 05 JoumaL 

23 h 20 Fréquence vidéo. 

IM magazine vidéo conçu comme un dlp qui informe sur 
Tactualtié de la vidéo, du marché des cassettes... 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Michel Berger. 

RésL P. Marouani. 

Spectacle enregistré au Palais des sports en mai 1983. 

21 b 35 Magazine : Las enfants du rock. 

Avec Fcicle Works. Stranglers. Police. Animal Nightiife. 
Bob Marley, Paul Young. ABC. Et Roxy létale à 
Fréjus. 

22 b 55 Journal. 

23 h 15 Bonsoir tes dips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 K 35 Feuilleton : Dynastie. 

Nlck avoue à Krystle les sentiments qu'il a pour 
elle, mais celle-ci entend rester fidèle à son mari. Ambi- 
tions, amours et jalousies à l'américaine. 

21 h 20 La dernière manchette. 

Emission proposée par Gérard Jourd’hm. 

Malek de catch rétro : René Ben Chemoul et Gilbert 
Seska contre Jo Bernard Herte et Chéri Bibi, commenté 
par Roger Couderc. Match de catch 84 : du féminin avec 
Ntcky Mac Donald contre Lînda Blair. Ambiances, com- 
mentaires. invités... 

22 b 30 JoumaL 
22 h 50 Musidub. 

Place à la danse toujours dans ce Musidub du mois de 
juillet : Festival chorégraphique : Bhje Marine, de 
G. Borreani. une création de Carolyn Carlson es le grand 
pas classique du Carnaval de Venise, de G Pouny. cho- 
régraphie de M. Peripa, interprété par le Ballet Kirov de 
Leningrad, avec 5. Efrcmova et V. Emets. 

FRANCE-CULTURE 

19 b 10 Noaveaa répertoire dramatique : Chain, de Serge 
GanzL Avec V. Michel. S. Pelayo. 

21 b 50 A propos des opéras de Mozart : la Crano- 
maçonnene et la Flûxe enchantée. 

22 h 30 Recherches et pensée contemporaine : Jung et 
l'Ecole de Francfort. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h Mosiqnes à danser : oeuvres de Brahms, Wra- 
nrtslcy, Hœndel, Ravel Schubert, DooizeuL 

21 h 30 Concert (en direct de la mairie) : œuvres de 
Tcbalkovski. Moussorgski, Glinka, avec Galina Vichnevs- 
kaia. soprano, et Mstisiav Rostropovitch. piano. 

23 h 37 Les soirées de Fruce-Monjoe : un regard vers le 
Sud - Nxetszcfae et la musique. 


Dimanche 22 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h Emission islamique. 

La purification en Islam. 

9 h 15 A Bible ouverts. 

L’Histoire de David. 

9 h 30 Source de vie. 

Autour des livres « la Philosophie juive au Moyen Age ». 
et «LireLevhta* »). • 

10 h Présence protestante. 

Culte transmis en direct depuis l'église réformée de Bei- 
kjeq. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée avec ht paraisse de Mcntfrùi 
(Gard). 

11 h 55 Quarante ans déjà. 

12 h Série : Daria comédia. 

12 h 30 La séquence du spectateur. 

13 h JoumaL 

13 h 26 Série : Agence tous risques. 

14 h 30 Les animaux du monde. 

Serpents et amphibiens de vos vacances. 

15 h Sports-vidéo. 

Tour de France cycliste, automobile, tiercé à 
Maisons-Laffitte, les meilleurs clips des six der- 
niers mois. 

IB h Série: Doc autos et des hommes. 

De H. de Turcune et A. Baneu RéaL CL Savant 
Décidément ! Après la série • Cent ans d’automo- 
bile - (sur A 2. 22 h 10). • Votre auto a cent ans » 
(TF 1. 18 h 10). encore une série sur l’histoire de 
l'automobile. 

19 h Série : Jessa Owens. 

L'histoire du plus grand champion olympique de 
ce XX r siècle, l'athlète noir J esse Owens, de son 
combat dans une Amérique raciste. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : Sherlock Holmes attaque 
f Orient-Express. 

Film américain de H. Ross (1976), avec N. WBHamson, 
A. Arttin, R. DuvaU. V. Redgrave, L. Olivier. 

En 1981. à Vienne, le détective anglais Sherlock Holmes 
est guéri de sa toxicomanie par un certain docteur 
Freud. Tous deux mènent, accompagnés par Wasson, 
une enquête mouvementée. Ce film d’aventures, qui fait 
se rencontrer un personnage de fiction et un personnage 
historique, doit autant a P Imagination i de l’écrivatn- 
scénariste Nicholas Meyer, qu'au style rétro du réalisa- 
teur. Sigmund Freud en est le véritable héros et ton 
apprend fow sur les complexes de Sherlock Holmes. 

22 h 25 Sports dimanche. 

Magazine de J .-M. LeuüioL. 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 45 Les cheveux du tiercé. 

11 h 10 Gym tonie. 

11 h 45 Récré A 2. 

12 h Les voyageurs de l'Histoire. 

16 décembre 1806. Napoléon entre dans Varsovie, 
tombe amoureux de Marie Walewsko. 

12 h 30 Cyclisme : Tour de France. 

12 h 46 Journal. 

13 h 20 Les nouvelles étoiles du cirque, 
oo le cirque de de main . 

14 h 10 Série : Les mystères de l'Ouest. 

15 h Dessin animé. 

15 h 25 A Caraquet : si on chantait. 

Un divertissement proposé par Bernard Pichoru le 
village historique des Acadiens au Nouveau- 
Brunswick. , „ 

16 h 20 Feuilleton: Les amours des années folles. 

17 h 10 Dessin animé. . 

17 h 25 Série : Cas beaux messieurs de Bots- 

Quatrième épisode d'un mini-feuilleton inspiré de 
rouvre de George Sand. 

18 h 50 Stade 2. 

19 h 55 Téléchat. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : La chassa aux trésore. 

A Cayenne en Guyane. 

21 h 40 Faits divers : r Arbre. 

De Jacques Dofllon, avec Jeanne Moreau, J. JezequeL 
Un téüfilm tiré d'une histoire vraie : la tentative de suh- 
ri* dïïTg rand’mère et de sa petite fille. Une histoire 
• trop carrée - pour Jacques Daillûn qui fl préféré 
s'intéresser au personnage manquant : la mère de la 
petite. U en fait le héros ^net^coMradhM^ du 
film. Une atmosphère dé cris, de déchirement mais où 
manque la grâce. Un peu décevattt. 

22 h 35 Documentaire : Les couloir* de la sou- 

■ 

RéaL j. Ertaud et G. Amado. le déçatiJoa. 

Ce film a été tourné au stade de Montargis en sep- 
tembre 1983. Sur la pelouse. 50 athlefes, venus des 


quatre coins de l’Europe, le stade est vide, tous 
vont pourtant se surpasser durant quarante-huit 
heures. 

23 h Journal. 

23 h 20 Bonsoir tes cGps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Emissions pour la jeunesse. 

• Aiguillages du rêve, inspecteur Gadget, Saim-Exupéry 
voyageur de l’espace, cot-cot, les autos, eukine sans 
caisson (te gâteau aux noix) , la minute de Spirale. 

19 h 40 RFOhabdo. 

20 h 00 Wayne and Schuster. 

Humoristique canadienne. 

20 h 35 Portrait : Eric von Stroheim, l'homme que 
vous aimiez haïr. De P. Montgomery. R. KoszarskL 
W. Locfiter (en version originale sous-titrée). 

Un document sur la vie et l'tetevre d'Eric von Stro- 
heim. un des personnages les plus controversés, 
tragiques, étonnants, fulgurants, de l'histoire du 
cinéma. Bien qu’il ali connu dès ses débuts les 
éloges de la critique et le succès commercial, von 
Stroheim eut ta malchance d’atteindre sa maturité 
artistique au moment où le système d'usine laissait 
peu de place aux artistes à iris forte individualité 

22 h 05 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Courts métrages de 
Jacques Tourneur. 

(V.o. sous-titrée.) 

The Jonker Diamond (1936). The Ship that died 
(1938). Romance of radium (1937). Str&nge Glory 
(1938), The Man in lhe barn (1937). The Face behind 
the mask (1938). Killer Doe (1936). The King without 
a crown (1937). The Increcubte Strangcr (1942). Neuf 
histoires courtes réalisées pour la série • Mystères his- 


r énigme du Masque de fer et celle de Louis XVII. etc. 
Un secteur peu connu, sinon inconnu, de la production 
hollywoodienne; des exercices de style de Jacques 
Tourneur. 

0 h Prélude i la nuit. 

- Fandanguiio * (Japon) de J. Twrina, interprété par 
Ichiro Suzuki. 

FRANCE-CULTURE 

10 h Messe Saint-Pierre d'Avignon. 

11 b La rade sur la place. 

12 h 5 Le cri du homard. 

12 h 45 Musique : Milhand. compositeur et h omm e de 
demain (et à 16 h 30 et 23 h). 

14 h 30 Le Marine, de W. Gombrowicz. Adapt. 
K. Chaos ka et G. Sldre ; avec G. Montera. J. Parâtes... 

17 h 30 Rencontre avec— Clément Lepidis. 

18 h 30 La cérémonie des mois : « Tire ut langue ! * 

19 h 10 Le cinéma des cinéastes. 

20 b Albatros : Alfred Jarry. _ . 

20 h 46 L’Archipel Queneau, par J. Bens et J. Duchateau. 

- Le Voyage en Grèce » ; - le Chiendent • ; - Pierrot mon 
ami » ; - Odile . ; « l'Instant fatal » ; - te Vol d’Icare -, et 
des enregistrements de R. Queneau, des extraits 
d'ouvrages et des témoignages. 

.23 b Musique : Milhand, compositeur et nomme de 
d«nmin 

FRANCE-MUSIQUE 

9 b 10 L'oreEUe en c&Essou : œuvres de Szymanovslri, 
Schubert, Beethoven, Mozart. 

12 h 5 Magazine interna tioeaL 

14 b 4 Désaccord parfait : bande sonore du film Dtchter- 
liebe de Schumann. et débat. 

17 b L'imprévu (et h 19 h S). 

18 b Une heure avec— José Carreras : œuvres de Bonon- 
cim. Scarlaoi, Mompou, de Faite. 

39 b 30 Jazz. 

20 b Musique à danser. 

21 b 25 Coacert (en direct du Théâtre de l'Archevêché) : 
la Création, oratorio de Haydn. par l’orchestre de l'Opéra 
de Lyon et 1e London Oriana Choir, dir. J. Nelson, soi-, 
V. Masterson, A. Rolfe-Johnson, J Tomlï üsou. 

23 h 36 Les soirées de France-Musique : 1 Oreille en 
calisson. 

TRIB UNES ET DÉ BATS 

DIMANCHE 22 JUILLET 
— Af. Paul Quilès, ministre de l’urbanisme, du loge- 
ment « des transports, est l'invité de l’émission 
«Forum», sur RMC, à I2h 30. 

LUNDI 23 JUILLET 

- Af. François Léotard, secrétaire général du PR, 
participe au «Plaidoyer*, sur RMC, à 8 b 15. 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 22 JUILLET A 0 HEURE (GMT) 



Evolution du temps eu France entre le 

—■«*48 21 juillet î 0 heure et le 

iBnucbe 22 juülec â 24 bernes. 

Demain matin l'on observera des 
brames et des nuages bas de te Picardie 
aux Ardennes et aux Vosges ainsi que 
sur ['Aquitaine et le littoral méditerra- 
néen, puis Os se dissiperont en cours de 
matinée. Partout ailleurs, beau temps 
très ensoleillé te matin. Au cours de 
l'après-midi des nuages élevés viendront 
voiler le soleil de 1a Bretagne à l'Aqui- 
taine jusqu'au littoral méditerranéen et 
au sua des Alpes. Quelques orages très 
isolés pourront éclater sur les côtes sud 
de te Bretagne et sur tes Pyrénées. Les 
températures seront en hausse sur 1a 
moitié nord de la France et stationnaires 
sur te moitié sud. Les vents dominants 
seront de secteur est et faibles. 

La pression atmosphérique réduite au 
Dheau de te mer était à Paris, le 21 juil- 
let à 8 heures, de 1021 millibars, soit 
765,8 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de te journée du 20 juillet ; le second le 
minimum de te nuit du 20 au 21 juil- 
let) : Ajaccio. 26 et 16 degrés ; Biarritz. 
22 et 15; Bordeaux, 28 et 18: Bourges. 
26 et 13; Brest, 22 et 1 1 ; Caen. 20 et 
12; Cherbourg, 17 et 12; Clermont- 
Ferrand, 29 et 12; Dijon, 25 et 13; 
Graooble-St-M.-fL, 32 et 13; Grenoble- 
St-Geoirs, 29 et 13; Lille, 17 et 12; 
Lyoe, 28 et 1 3; Marseille-Marignane, 29 
et 19; Nancy, 22 et 9; Nantes, 26 et 14; 
Nice-Côte (TAziir. 25 et 18; Parïs- 
Maotsouris, 24 et 12; Paris-Orly, 24 et 
12; Pau, 22 et 13; Perpignan, 29 et 18; 
Rennes, 26 et 13; Strasbourg, 22 et 9; 


Tours. 26 et 13; Toulouse, 33 et 18; 
Poinie-à-Piire. 3 1 et 25. 

Températures relevées à l’étranger ; 
Alger. 37 et 22; Amsterdam, 17 eL 13; 
Athènes, 22 (maxi); Berlin, 17 et 13; 
Bonn, 17 et 14; Bruxelles, 15 et 13; Le 
Caire, 32 et 20; îles Canaries, 27 et 20; 
Copenhague. 20 et 13; Dakar. 30 et 26; 
Djcrba, 30 et 19; Genève. 29 et 12; 
IstanbuL 28 et 18; Jérusalem, 27 et 1S; 


Lisbonne, 26 et 16; Londres. 20 cl 11: 
Luxembourg, 20 et 9: Madrid. 35 et 1 2; 
Moscou. 22 ci 15; Nairobi. 22 et 13; 
New-York, 28 et 22; Palma- 
de-Majorque, 31 et 17; Rio-de-Janciro, 
27 (mini.) ; Rome. 27 « 15; Stockholm. 
23 et 12;Tozeur. 38 et 25; Tunis. 31 et 
17. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES— EN BREF 


LUNDI 23 JUILLET 

- Le Salon de M" de Teocin et les 
Encyclopédistes», 15 heures, 263 bis, 
rue Saint-Honoré, M* Chapuia. 

» Le Marais», 15 heures, métro Pont- 
Marie, M“* Legrégcois. 

• La Sainte-Chapelle», 15 heures, 
grilles du Palais de justice, M~ Ver- 
mccrsch. 

• Le musée Rodin ». 15 heures, 
77, rue de Varenne, M llr Zujovic 
(Caisse aaûoaale des monuments histo- 
riques). 

• Lite Saint-Louis». 14 h 30, angle 
du quai d’Orléans et du pont Saint- 
Louis (Areu*) . 

• Maisons et chapelles du Moyen Age 
au quartier Latin», 14 b 30, église 
Saini-Sêvcrin (Ans et curiosités de 
Paris). 

• MooTTetard et ses secrets », 14 h 30, 
métro Monge ( C on n ai s san c e d'ici et 
d'ailleurs). 

.Quartier des Halles», 15 heures, 
1, rue Montmartre, B. Czarny. 

« L’Hôtel de Lauzun», 15 heures, 
17, quai d'Anjou, M“ Ferrand. 

« Hôtels et jardins du Marais QJn- 
minés», 21 heures, métro Pont-Marie 
(Les Fl&neries). 

• Musée des monuments français : les 
tympans célèbres », 15 heures, 
M. Boute. 

• La Franc-Maçonnerie», 15 heures, 
16, rue Cadet, P.- Y. Jaslet. 

- L'Ecole des Beaux-Arts et Jes 
Salons de l'Hôlel de Ctaimay ». 
1 5 heures, 13, quai Matequais, M™ Las- 
nier. 

• La Seine et ses ponts», 15 heurus, 
6, rue Saint-Martin (Paris Autrefois) . 


MARDI 24 JUILLET 

• La montagne Sainte-Geneviève», 

14 h 30, devant Saint-Etienne-du-Moct, 
M“ Duhesmc. 

■ Les Gobehns». 14 h 30, 42, avenue 
des Gobelins, M 11 Oswald. 

• Arc de triomphe du Carroussel», 

15 heures. M 0 * Bouquet des Chaux. 
«L'HÔtel Lauzun», 15 heures, 

17, quai d’Anjou, M“ Venneersch. 

• Le Marais illuminé», 21 h 30, 
6, place des Vosges, M fc Colin (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

• Hôtels et jardins du Marais», 
14 h 30. place des Vosges - statue 
Louis Xin (Ans et curiosités de Paris) . 

• Les Salons de l’Hôtel de Ville». 
14 h 30, devant 1a poste (Connaisance 
d’ici et d’ailleurs). 

• Les plus belles galeries- et passages 
couverte», 14 h 30, 6, rue Vivien» (Les 
Flâneries). 

• L’Opéra « te vie mondaine au 
XIX* ., 13 h 30, à rentrée, P.-Y. JasleL 

• La Samaritaine». 15 heures, 1, rue 
de l’Arbre Sec (Paris et son histoire). 


DOCUMENTATION 

ATLAS DÉPARTEMENTAL DE 
POCHE. — Jean Barbier, Nicole 
Boubounelle, René Oizon et la 
Société française d’études et de 
réalisation cartographiques vien- 
nent de publier chez Larousse un 
Atlas départemental de poche. 
Ouvrage de référence, cet Arias 
propose trois genres de renseigne- 
ments : 1° pour chaque départe- 
ment, une carte en couleurs et une 
série d’informations géographi- 
ques et administratives ; 2° des 
statistiques sur l’agriculture, 
l'industrie, le tourisme, l’enseigne- 
ment. la santé et, éventuellement, 
le climat; 3° un index industriel, 
contenant 665 noms d'établisse- 
ments et 121 localisations de 
gisements miniers, complète 
l'index géographique de plus de 
9500 noms de lieux renvoyant 
aux cartes des départements. 

* 49 F, 317 pages, 103 cartes en 
couleurs. 

ENTRAIDE 

CINQ CENTS ENFANTS LIBANAIS 
EN VACANCES EN FRANCE. - 
Les mutualistes agricoles du 
Languedoc-Roussillon vont 
accueillir en août, pendant trente 
jours, cinq cents enfants libanais, 
de sept à douze ans, filles ou gar- 
çons, d'expression française, de 
tous milieux et de toutes confes- 
sions. L’organisation de l'opéra- 
tion, baptisée Trente jours de 
paix- Enfants du Liban, a été 
confiée à une association spéciale- 
ment créée : Mutualité agricole du 
Midi- Aide aux enfants du Liban 
JMUT.AMI.UBAN), qui comprend 
tes Caisses de mutualité sociale 
agricole et d' Assurances mu- 
tuelles agricoles du Languedoc- 
Roussillon. Son siège est é 
Mende, 1a Lozère se trouvant à 
l'origine de cette initiative. 

Les organisateurs ont lancé un 
appel afin de trouver cinq cents 
familles d'accueil, sort cent par 
département, et de réunir les 
fonds nécessaires (1). Près de huit 
cents familles se sont manifestées 
Bn une seule semaine, justifiant la 
réputation d'hospitalité des 
familles rurales. — (Corrasp.) 

+ MUT-AMLLDSAN, BP 260. 
48605 Mende. 

PRESSE 

GUIDE DES RELATIONS. - Conçu 
par des journalistes pour tes jour- 
nalistes, ce guide permet d'établir 
le contact, dans près de 4000 en- 
treprises ou organismes les plus 
divers, avec le responsable des re- 
lations avec la presse, et ce, rapi- 


dement, grâce à trois modes de 
classement : alphabétique, par 
secteur d’activité et index des per- 
sonnes citées. (392 pages, 1B0 F 
plus 20 F de frais d'envoi). 

* Ediuove. 135. avenue de Wa- 
gram, 75017 Paris, TéL : 2X1-79-73 
oa 766-56-88. 

SÉCURITÉ SOCIALE 

LE CALENDRIER DES RENTES. - 
La Caisse régionale d'assurance- 
maladie d'Ile-de-France (17- 
19, rue de Flandre, Paris XIX*) 
informe les assurés de la ville de 
Paris et des départements des 
Yvelines, de l'Essonne, des 
Hauts-de-Seine, de la Seine- 
Saint-Denis, du Val-de-Marne et 
du Vaf-d’Oise que le paiement 
des rentes accident du travail, 
majorées de 2,2% au l* juillet 
19B4. sera effectué selon le 
calendrier suivant : le 15 juillet 
pour les assurés nés en janvier, 
avril, juillet et octobre, et pour 
tous ceux qui sont payés men- 
suellement. Le 15 août pour les 
assurés nés en février, mai, août 
et novembre. Le 15 septembre, 
pour les assurés nés en mars, 
juin, septembre ai décembre. La 
majoration de 2,2% ne s'appli- 
que qu'aux rentes dont te taux 
d'incapacité permanente est égal 
ou supérieur à 10% et aux rentes 
d’ayants droit. Les paiements se 
font soit par mandats, virements 
postaux et bancaires, soit par 
versements à la Caisse d’épar- 
gne. 

VIE SOCIALE 

ALLOCATIONS EN FAVEUR DES 
ADULTES HANDICAPÉS. - Le 
numéro de juin-juillet de l’Assuré 
social, présente un dossier sur les 
allocations en faveur des adultes 
handicapés. Sont examinés les 
problèmes suivants : conditions 
requises pour ('obtention d’une 
allocation, et comment en effec- 
tuer la demande, calcul du mon- 
tant de l'allocation. Le dossier 
traite également de l'allocation 
différentielle (allocation complé- 
mentaire. destinée aux handicapés 
bénéficiaires de l’ancienne législa- 
tion dont les prestations se 
seraient révélées supérieures aux 
allocations issues de la loi du 
30 juin 1975) et de ('allocation 
compensatrice, accordée dans 
certains cas. indépendamment de 
toute allocation de base, pour aide 
d'une tierce personne ou aide à la 
vie professionnelle. 

* Editions de T Avenir, 18. avenue 
de te Marne, 92600 Asnières. TéL : 
793-05-88. 15 F. 
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Économie 


M me Edith Cresson : 

« motiver tout le monde » 


« L’industrie doit se moderniser 
ou mourir constituera la devise de 
M* Edith Cresson. Nouveau minis- 
tre du redêploiemejït industriel et du 
commerce extérieur, elle souhaite 
insister d’abord sur * lu motivation 
de tout le monde, patrons, salariés . 
CNPF et syndicats • autour de cet 
objectif qui est prioritaire pour le 

gouvernement ; rassembler les Fran- 
çais autour de la modernisation du 
pays. 

Connue pour son volontarisme - 
qui lui a d’ailleurs valu quelques 
accrocs à l’agriculture — M"* Cres- 
son aborde ses nouvelles responsabi- 
lités avec cette détermination. A 
l'industrie M. Chevènement avait 
misé sur les plans sectoriels, 
M. Fabius, son successeur, beau- 
coup moins : • Des plans, il en faut, 
mais un plan ne peut rien sans la 
volonté des gens, constate M"° Cres- 
son. H faut associer volontarisme et 
motivation, et. pour ce faire, expli- 
quer les objectifs à tous dans 
l’entreprise et les faire partager. » 

Les mi nistère s délégués de l’éner- 
gie et des PÏT (ce dernier coiffe et 
finance une partie de la filière élec- 
tronique) lui seront rattachés. Aussi 
son ministère, intitulé « redéploie- 
ment industriel » de par la volonté 
de M. Mitterrand telle qu’il l’avait 
exprimée lors de sa conférence de 
presse, le 4 avril dernier, consacrée & 
La sidérurgie, ne sera pas unique- 
ment celui des industries en crise. 
M" Cresson admet qu’elle devra 
néanmoins, outre Creusot-Loïre, 
s'occuper rapidement de l'automo- 
bile m son prochain dossier ». 

Sa nomination est l’occasioa 
d'une notable réforme des structures 
gouvernementales : F industrie n’est 
plus liée à la recherche mais an com- 
merce extérieur. M. Fabius, qui 
revient d’un voyage au Japon, s'en 
est-il inspiré pour créer un MSti 


(ministère de l'industrie et du com- 
merce extérieur) « à la française » ? 
Pour M“ Cresson la réforme a, en 
effet, pour objet, de souligner que 
• les exportations françaises, trop 
liées aux grands contrats financés 
par l’Etat, doivent se transformer 
en un flux continu de produits à 
destination des pays développés ». 
Pour l’administration cela signifie 
une révision totale des procédures 
du risque économique à f exporta- 
tion, le système actuel étant inopé- 
rant. Pour les industriels cela doit se 
traduire par une « amélioration de 
la qualité des produits de l’indus- 
trie française qui doit systématique- 
ment viser « au zéro défaut * 
comme les Japonais », ajoute 
M“* Cresson. 

Reste que l’administration du 
commerce extérieur, la DREE 
(Direction des relations économi- 
ques extérieures) dépend toujours 
en France du ministère des 
finances; aussi 1e rattachement à 
l'industrie relève pour beaucoup du 
symbole. 

Plus importante — car elle 
inquiète les industriels — est la sépa- 
ration de la recherche et de l’indus- 
trie. Le risque existe de voir se rallu- 
mer les querelles entre les deux 
administrations, querelles qu'un rap- 
prochement obtenu par M. Chevè- 
nement depuis le deuxième gouver- 
nement Mauroy avait réussi & 
dissoudre. D’autant que le nouveau 
ministre de la recherche et de la 
technologie, M. Curien, n’est pas 
homme i se cantonner i la recher- 
che pure, comme il l'a prouvé en fai- 
sant de la fusée Ariane une réussite 
commerciale. Cresson devra 
compter à ce sujet sur les «bons 
contacts» qu’elle avait eus avec 
M. Curien. 


EHC LE BOUCHER 


L’AFFAIRE CREUSOT-LOIRE 


Les syndicats critiquent vivement 
les propositions 
de l’administrateur, M* Lafont 


L’administrateur «ad hoc» de 
Creusot-Loire. M* Hubert Lafont. a 
annoncé, le 20 juillet au comité cen- 
tral d'entreprise, qu’il préparait ou 
projet pour sauver le numéro un 
Français de la mécanique lourde, en 
règlement judiciaire depuis le 
28 juin, a-t-on appris de sources syn- 
dicales. 

Ce projet, qui coûterait 2^ mil- 
liards de francs, permettrait de sor- 
tir de la procédure dn règlement ju- 
diciaire en évitant une liquidation de 
la société, qui serait remise in bonis 
(c'est-à-dire qu'elle retrouverait son 
étal antérieur an règlement judi- 
ciaire). 

U prévoirait que l’ensemble des 
actionnaires actuels de Crcosot- 
Loirc céderaient pour un franc leurs 
parts à une société nouvelle à créer 
par des repreneurs qui pourraient 
être les mêmes que ceux contactés 
par les pouvoirs publics (Frama- 
tome. Fives-Cail, Alsthom- 
Atian tique éventuellement, et les 


Le PDG de Lafuma accorde les 35 heures 
et réduit le nombre des licenciements 


M. Philippe Joffard. PDG de la 
société Lafuma, dont 2'usine d'An- 
neyron (Drôme) était occupée de- 
puis le 17 juillet i l'appel de la CGT 
et de la CFDT - qui protestaient 
contre un plan de 124 suppressions 
d'emplois sur 427 salariés. - a ac- 
cepte de réduire la durée du travail 
à 35 heures par semaines. 

U a également proposé de réinté- 
grer 34 des 124 salariés qui étaient 
sous le coup d'un licenciement. La 
société Lafuma, spécialisée dans la 
fabrication de sacs â dos et de maté- 
riel de camping, avait déposé son bi- 
lan le 29 juin, a la suite d'un d6buat 
de saison catastrophique. Selon 
M. Joffard, l’occupation de l’usine a 
fait perdre quotidiennement 
500 000 francs de chiffre d’affaires. 
Le passage aux 35 heures (au lieu 
de 39 actuellement) serait accompa- 
gné d’une diminution de salaire de 
3.5 %, ce qui correspond aux reven- 
dications de la CFDT. Le comité 
central d'entreprise devait examiner 
ces propositions samedi 21 juillet 

De nombreuses suppressions 
d'emplois sont encore signalées : 

• A Saint-Nazaire (Loire- 
Atlantique) , la direction générale de 
la société Tccbmp, appartenant à un 
groupe d’ingëniene implanté i 
Paris, Lyon et Saint-Nazaire, a 
confirmé, le 20 juillet, un projet de 
760 licenciements sur un effectif to- 
tal de 2 753 personnes. Pour le seul 
établissement de Saint-Nazaire, 114 
emplois seraient supprimés sur 425. 

• A Saint-Etiemedu-Rcruvray 
(Seine-Maritime), la section CFDT 
de l'usine Isover-Saint-Gobain a de- 
mandé le 20 juillet rintervention de 


M. Laurent Fabius, premier minis- 
tre, après l'annonce de 1 325 sup- 
pressions d’emplois d’ici à la fin de 
1985 dans cette usine spécialisée 
dans l'isolation. 

• A Fumel (Lot-et-Garonne), 
400 suppressions d'emplois sur 
1 780 salariés ont été annoncées le 
20 juillet à l’usine locale de la so- 
ciété Pont-à- Mousson. Elles de- 
vraient se traduire par 200 départs 
en préretraite à l’âge de cinquante 
ans, par des mutations internes et 
par des aides diverses. - Ce plan de 
restructuration avait été déridé par 
M. Fabius ». a déclaré M- Francis 
Mer, PDG de Pont-â-Mousson, qui 
s’est réjoui de la nomination de 
M n Edith Cresson à l'industrie. 

• A Aurillac (Cantal), Us sala- 
riés de l'usine Sauvagnat ont mani- 
festé le 18 juillet à rappel de la 
CGT. Depuis 1919, 320 suppres- 
sions d’emplois ont en lieu dans 
cette entreprise qui a été scindée en 
deux (fabrication de parapluies 
d'une part, et mobilier de jardin 
d'autre part, sous la marque Ali- 
bert). Une trentaine de nouveaux li- 
cenciements sont annoncés. 

• A Valenciennes (Nord), le co- 
mité d’établissement de la société 
Duvam-GrepeUe (groupe âcctroun 
que et moteurs marins), qui a deux 
autres urines & Lille et à Sec lin, 
dans le même departement (au total 
354 salariés) a annoncé le 19 juillet 
le licenciement de 99 personnes, 
après un premier ticendemenr de 
3] salariés le 14 mai dentier. L’in- 
tersyndicale CGT. CFDT, CFTC a 
lancé une grève dUmitée dans les 
trais urines. 


L'URSS SX3NEAVEC HAT 
UN «FORTANT CONTRAT 
DEFOURNnUREDElUTtRB. 


Tarin (AFP}. - Le premier mm» 
txc soviétique, M. NikolaJ TBcboncrv, 
a proposé, le 18 juillet, an construc- 
teur automobile italien Fiat une 
série de contrats d'une valeur glo- 
bale de 3 000 milliards de lires 
(15 milliards de francs) sur cinq 
ans, a déclaré i laStampa radnù- 
nistrateur délégué de Fiat, 

M. Cesare Ronüti. Cette proposition 

a été faite au PDG de Fiât, M. Gio- 
vanni Agnclti, i l'issue d’une visite â 
Moscou. 


• Il est évident que ces perspec- 
tives doivent être mises au point de 
façon progressive, mais M. Tikho- 
nov a affirmé explicitement qu’il 
entendait mettre en train rapide- 
ment cette reprise énergique de la 
collaboration avec Fiat », a précisé 
M. Romiti. 


Un accord-cadre de cinq ans pour 
une collaboration technico-scien- 
tifique a été signé ainsi qu’un 
contrat de 70 milliards de lires rela- 
tif è La fourniture par la COMA U 
(groupe Rat) de matériel d'automa- 
tisation pour la fabrication des voi- 
tures Zaporozheis, a ajouté 
M-RomitL 


Des accords spécifiques sur les 
tracteurs, les moteurs Diesel, les 
machines-outils ou l'aéronautique 
seront négociés prochainement 


RÉORGANISATION 
DE L'ÉTAT-MAJOR 
DEOTALCATR 


banques), précise-t-on de mêmes 
sources. 

Les nouveaux actionnaires appor- 
teraient 1,5 milliard de francs sous 
forme de fonds propres, tandis que 
les dettes de Creusot-Loire envers 
Framatome et les banques feraient 
Tobjet d’une consolidation à long 
terme. 

La CGT a vivement critiqué les 
propositions de M« Lafont, qu’elle 
accuse d’étre « l’homme de 
M. Pineau-Valencienne - (l’ancien 
PDG de la firme) et de tenir des 
• propos destinés uniquement à dé- 
molir les solutions des pouvoirs pu- 
blics ». La CFDT, pour sa part es- 
time que ce plan - est un plan de 
démolition des outils et des 
hommes », mais ajoute que le plan 
gouvernemental, « seul crédible », 
comporte aussi des * défauts » : ou- 
bli d'une stratégie industrielle d'in- 
vestissements, risques graves pour 
les filiales et abandon de certaines 
filières. 


M. Georges Pébereau nommé au 
début du mois de juin PDG de la 
Compagnie générale d'Oectricitc, 
conserve la présidence de sa filiale 
CIT-Alcatd comme prévu. Contrai- 
rement aux souhaits parfois émis par 
les pouvoirs publics, M. Pierre Cha- 
vance en quitte en revanche la direc- 
tion générale pour se comacrer â ses 

nouvelles fonctions de conseiller de 
la présidence de la CGE. M. Claude 
Vincent, directeur général adjoint 
ayant été nommé PDG de la CGCT. 
La direction générale de CIT- 
Alcatd est réorganisée en consé- 
quence. 

M- François de Laage de Meux 
est nommé vice-président de CIT- 
Alcatd épaulé par trois directeurs 
généraux, dont MM. Christian 
Fayard et Pierre Suard, le troisième 
chargé des affaires sociales sera 
oomm ultérie ur em e nt. M. Suard, 
président des Câbles de Lyon, 
conserve son poste, ce qui pourrait 
signifier un rapprochement de cette 
autre filiale de la CGE avec CfT- 
AlcaieL 


IBM POURRAIT PRENDRE 
LE CONTROLE 
DES SATELLITES SBS 


Coasat, qui possède â part égale 
avec IBM et la compagnie d’assu- 
rance Aetna Life, La société d’exploi- 
tation de satellite de télécommuni- 
cations SBS (Satellite Business 
System) , a décidé de se retirer et de 
vendre ses parts aux deux autres 
partenaires. 

Comsai, qui gère les conmramca- 
tioos internationales par satellite 
aux Etats-Unis, explique son retrait 
par les pertes importantes de SBS 
(123 millions de dollars en 1983 
ponr un chiffre d'affaires de 
142 nrîUioas de doU&n) . 

IBM pourrait donc à cette occa- 
sion obtenir un contrôle majoritaire 
de SBS (près de 60 %) et de ce fait 
devenir propriétaire d’un réseau de 
télécommunications aux Etats-Unis, 
ce qui entre dans sa stratégie de 
diversification vers les communica- 
tions au sens large. Toutefois, l'opé- 
ration reste soumise à F approbation 
de la Fédéral Communications 
Commission (FCC). 


• Etats-Unis : ralentissement 
des dépenses de consommation. - 
Les revenus personnels des Améri- 
cains ont progressé de 0,8 % en juin, 

tandis que ks dépenses de consom- 
mation ont fortement ralenti, ayant 
augmenté de 0,2%, soit leur plus 
faible haus s e depuis le mois de 
février (+ 1,1 % en mai et + 1,5 % 
en avril). Ces chiffres confirment 
que l'économie américaine connaît 
attachement une croissance encore 
soutenue, bien que moins forte qu’au 
début de Tannée. - (AFP.) 


• M. Qufiès m snobs des rou- 
tier*. - M. Paul Quilès, ministre de 
rurbamsme, du togeraeM et des 
transports, a demandé à M. Claude 
Cbeysson, ministre des relations 
extérieures, d’intervenir auprès du 
gouvernement britotmâjuc pour que 


les transporteurs routiers français 
soient indemnisés 


au plus tôt des 

pertes provoquées par la grève des 
dockers du Royaumo-Uni. 


Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

Semaine du 16 au 20 juillet 

Le mauvais coup des communistes 


TLya e n cor e 


«1 “»■ 


b endroit où tes coammistes «mtrardé de 

Cette réflexion a m us ée d’un fende de pos- 

_ voir, pariant de la corbeille, ne sera peut-être pas reprise 
èww tes awplôg Mah I VIT** jnaftpnàn prnifahavle marché parie 
refus du PC de participer an nouveau bw i wk wrt de M. Ui wt 
Fabtes restera pavé dans toutes les mémoires. 

Cette diddos a en effet pendait, cette «mutine, Met (fine 
petite bombe, et jeudi, quelques heures après que la nonveOe fut 
tombée, bk baisse supérieure i 2 % était e&regfetrée. Ce ne devait 
pas être la dernière. A la vrifle à* wek-e n d, la Bourse récfdbaft, et à 
13 b 30 le recul de FiaéBcatenr ins t an tan é at teig n ait 2,7 %, a v ant , 
quelques testants plus tard, se buter quand même i 2^6 %. On 
nfaBait pas en savoir davantage jesqu’à 16 bernes. La raison : une 
muté de contrôle de FonSnateor, ôà sans dente avait vu ronge, 
avait grfflê et les terminaux, «me fote encore, ne répondaien t ptas 
aux vol B ritttti oi ri . Quand même, dans la soirée, Papparefl con se n ti t 
â se remettre en rente et à sortir ta Caetera définitive; —2,32 %■ 
Bref en quarante-huit bernes, ta chute des valeurs françaises a 
dépensé 5 %. Même en tenant compte de Fumqne et modeste avance 
enregistrée lundi (+0fi2 %), la baisse est de cet ordre de grandeur 
pour la semaine. Cest la ptas forte enregistrée tapas deux ans 
(— 4£ % entre les 26 et 30 jpafflet 1982). EDe a de s ur c t e Ot ramené 
les divers indices an voisinage immfcttrt (1 % à 2 %) de tare 
niveaux dn 29 décembre dernier. 

Etonnant 7 Historique. Qm aurait jamais pn imaginer cela T 
L’arrivée des communistes an go a veroaneaf M débat ac rété 1981 
«voit glacé la Bourse d’effroi. Et ta nCnq aujourd’hui, frisonne 
quand on ha annonce Um départ. Incroyable mata vraL le paradoxe 
n’est tentefbis qu’apparent. Dans ies afiées Ai pouvoir, le PC se 
comportait un pen comme Je ganfien de b paix sociale. En dehors, 
3 retrouve désormais oae certaine liberté de manœuvre, dont nul àe 
sait encore trop quel usage il fera. La toisée sera-t-efle marquée 
par une forte aatteaàon des confites sociaux ? Cest cela que la 
Bonne m redouté. 

Cependant, ne faisons pas porter ans communistes rentière res- 
ponsafifflté d’avoir provoqué te repE précipité des ralecrs fran- 
çaises. la potion servie no marché ces décriera Jobs co n ten ai t déjà 
sa dose d’amertume avec ta détérioration de reavtronnenient inter- 
national. Wall Street, que Ton avait pn croire an moment tiré 
d’affaires, a de nonvean perdu pied. Rien à faire : F expansion éco- 
nomique refuse obstinément de se ralentir ontre-Atmntique et la 
menace là-bas d*nne nouvelle hausse des toux MM( grandit. 

Le dollar s’emballe et les marché de Lombes, Francfort, Ams- 
terdam, Tokyo, pour ne citer qae les (siKbua, s'enfoncent fnexo- 
tahkmeuL Partent les pins bas ubean de Tombe ont été enfoncés. 
Ces de r ni e rs temps, Paris assistait un peu ea spectateur aa phéno- 
mène, qm f t niy nit mais ne le to orm entait pas vraiment. Le chan- 
de gouvernement M a fait dresser Foreffle. La 


n’aime pas tes su r pri s e s. Ole a encore moins aimé voir 
M. X Delors pesaient remarié, W qui a tant fût pour TÊpargne et 
dont la pofitique de rigueur avait son ptefa assenti m ent. Ni le ehofac 
de ML Fslfe, comme premier ministre, ni Farrivée de M. Bérégo- 
wj Rue de Rivoli ne U semblent réellement critiquâtes, mais pour 
l'Instant, c’est Fincomm. Certes, la rigueur aéra majateu n e, amis, 
para récupérer les déçasdn socialis me , le g ouv ernement ne aera-t-ll 
pas tenté de mettre ta pédale douce en jouant id on ta avec les 
leviers de ta relance aa risque de faire déraper rmffation, mainte- 
nant revenue dans des eaux ptas calmes, et de provoquer mi nouveau 
wuiin «ta rféfigj* e ft mmawta l ? Beaucoup ae posaient ta qncs- 
tioe enfin de semaine. 

Quoi qu’il en soit Péctat damante et la poBtinthm de la for- 
mation gouvernementale ont servi de catalysenr i une baisse, mû, 
fin al ement , ne demandait qrï se développer,' La réaction a été 
d’autant pins brutale qne le mois bo ur sier s’achève. Là séance de 
vendredi a été consacrée à la réponse des prîmes. La Bmndation 
générale aura Ben lundi prochain. EDe sera perdante (— 4 % envi- 
ron) pour la seconde fins de sùte. A Féritanc* d’assez nuau h ieux 
twpümtnu à découvert ont été dénoués et des aju s tements réa- 
lisés, tes opérateurs ne ventant pas prendre ta risque d ’att endr e le 
d cia i 'tr m omen t pour Boiter les dégâts et se procurer le» liquidités 
nécessaires an règlement des soldes débitants. Mais de cette baisse, 
parlons-en encore. Sonamptem* a, certes, défrayé la chronique en 
dépassant tort ce qni était prévisible. Mais c’est surtout ta pénurie 
des achats qui en a été responsable. Le mouveoMUt n’est fait en bou 
ordre avec en général des courants d’affaires assez bibles, et ven- 
dredi se sont principalement des blocs de titres qtd ont changé de 
matas. L’effet de levier a fait le restai 

Auteur de ta coibeffle, le mot d’ordre est toqons à Fattea- 
tisme. M. Fabius doit prononcer mardi prochain son dbcoors de 
poétique générale et beaucoiqi c omptent Mea arofr des édaircisse- 
mmts sur ta conduite des affaires. 

La reprise estivale, que certains espèrent encore, d ép endra part 
da couteau de cette rigueur que mitoraie soigneusement ta nouveau 
ont, po«r rentre, te sort de ta Borne est entièrement fié 
fait Street. S d’aventure New-York se décidait enfin à faire 


goure 
a Wa 


risette, tes optimistes auraient gafa de cause. Mais r espace dtan été 
seul em ent, mutoume risquant fort d’étre hypothéqué par quelques 
desseins de la CGT. 

ANDRÉ DESSOT. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coure 

Cem 


IStetat 

20Jufltot 

OrtatUom tairai ... 

MODO 

97780 

- (MoMfegat}... 

waoo 

•7 900 

PtenfraataMttOfrJ . 

81 K 

820 

» mrafrancalrano frj 

420 

418 

M««iweou ... 

BBS 

es* 

HtafhdMCOfirJ .... 

SM 

678 

• Hie* tuniaimaaCKHr J 

600 

670 

Bowifj 

72* 

73* 

• SooMrain Batath 1 

780 

738 


388 

398 

PUc* ta 20 doter» .... 

4310 

4340 

- T 0 dotera .... 

2062 

2182 

• - fl dotera .... 

1302 

1302 

- SOpwoo 

3890 

38» 

• - 20 mark* .... 

«90 

fl» 

- 10 florin» .... 

8M 

a» 

8 - Brouta» ... 

3M 

3» 

• Cm pUea» d’or m moi mtéaa qaTI le 




VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME!*) 


Nbrcde VaLen 
titres cap. (F) 


Moût (1) 

LOrial.O) ..... 

Carrefour ...... 

CGE pan. (I)... 
L’Air liquide (!) . 

BSN (I) 

Qab Médit- (1) . 

Bf(l) 

4 1/2 % 1973(1) 
St-G ob. part- (1) 

CFP 

Peandéüc. ( 1 ) . 


49967 
28023 
42708 
34846 
95364 
17 26S 
33 322 
162 436 
18001 
21 386 
105 156 
31030 


79 762 537 
65054981 
60 188 5261 
50168643 
48 397 183 
42 824 733 
40 598 840 
35 333 4761 
31 100109 
25 913 191 
25 524781 
23 466 764 


(*) Pu 12 aa i9 junte judas. 
(1) Statua ta 20 juillet ïaebae. 



lfijmfiet 

ITjuiBct 

18 juillet 

19 juillet 

20 juillet 

RM 

17S86B 

218145 

242149 

284420 

384550 

Comptant 

R.etobL. 

1324360 

1250479 

1129541 

1555073 

1273305 

Aciùrb .. 

28436 

26288 

36240 

40310 

28507 

Total 

1528664 

1494912 

1407930 

1879803 

1686362 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en «gaBere de fivuics) 


Franç. . . . . 
Étrang. ... 


110,6 

84 


I 


I 


110 

82.4 


I 


I 


110,2 

8U 


107,6 

81,6- 


COMPACNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 29 décembre 1983) 
Tendance .| 108,4 | 106,9 } 106,7 } 104,4 j 


Indice gén. 


(hase 300, 29 décembre 1981) 

166,7 I 166,2 I 165.3 i 162,6 


i 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Retour à fa case départ 


De lourds usages nous ont, de nou> 
maw, obscurci, ce* denses» jouis, le ciel 
do Wall Street, qui, depuis le vendredi 
précédent, avait comm e n cé à se'df 
ger. Les pluies d'orage ont disp er s é 

gain* accumulés durast les trois pre- 

miers jours d'accalmie, même encorc ra- 
viné ic terrain, et 1 Indice des indus- 
trielles est retombé au palier 


psychologique dm 1 100,1 10L36 plia 
(contre 1 109 JS7 le 13 jn3- 


tet). 


Beaucoup avait cm te maman temps 
enfin terminé; et des iavestisaenra insti- 

turiauDete, trop couftenw, avaient res- 

sorti tables et pamob dam ftefl 
ta te dé p r eask g i.ca.d^da c enwat rapide, 
te marché n'a pas lardé à ressentir dere- 
chef les effets 4as vents monétaires Doer- 
Ukmuants. L'expamteu, qpî paraissait 

sc ralentir, a donné ta nouveaux; signes 

ta vigueur. B n’eu a pas fallu davantage 

pour raviver la crainte «Tune nouveUe 
hausse des taux d'intérêt, ce d’autant 
que te commission de fOpen Market dn 

FED se réunissait cette semaine. Rien 

n'a filtré des décision* prisés, dont 

M. Voleta-, pré rident ta la Réserve fé- 
dérale, devrait parier mercmh prochain 
■tan» sa déclaration pubfique. D’autre 

paît, les estimations ta cnnssançe da 

PNB pour le second trimestre sont Qo- 

vém et rendent probables, «elles se té- 
varient exactes, un reaaerrement des 
conditions ta crédit.. 


Alcoa 

AIT 


Chase Man. Bank,. 
Datai de Nouons 

H» ,mn n IfadUIr 

Exxon 

Fort 

General Electric... 
General Fooda .... 
General MoCras ... 

Goodyear 

IBM 

rrr.... 

Mobil oa 

Pfizer 

SchhuidMsger .... 
Texaco .......... 

UAL Idc. 

Union Carbide .... 

US Steel 

Westinghouse 

Xerox Carp 


Cours 

ISjnffleC 


3125/S 

17 

443/S 
371/2 
447/8 
705/8 
48 S/8 
371/4 
585/8 
545/8 
67 

243/8 
1851/4 
22 5/8 
26 

383/4 
42 S/S 
33 5/S 
345/S 
585/8 
225/S 
213/8 
363/4 


. Coara 

20 juillet 


32 7/8 

18 1/4 
441/8 
38 

441/8 
7] 5/8 
411/8 
381/8 
491/8 
541/4 
673/S 
241/4 
1861/2 
231/2 
26 

381/8 

435/8 

333/8 

335/8 

483/4 

231/2 

285/8 

341/8 


. LONDRES 

Rcpriw en fin de semaine 


La perspective «Ton règlement du 
conflit des dockers a provoqué à la veille 

do week-end use sensible reprise. Le 

marché, tombé jeudi à sonmveau le plus 

bas-depuis décembre 1983, a regagné, et 

même au-delà, tout te terrain perdu ini- 
tntemeat. Cependant, ea raison des 

craintes suscitées par les taux d'intérêt 

et de la pou rs uite de te grève des mi- 

neurs, ta acatimeat restait très partagé. 

Indices «F. T.» "du 20 juillet : indus- 
trielle, 776,2 (après 760,5) contre 
770,7 ; mines d’or» 5093 contre 549^ ; 
Foods d’Etat, 76,44 contre 76^4. 



Cours 
13 juillet 

Cours 

SOjmUet 

Becdwn ........ 

288 

291 

Bovnuerlnd. 

234 

456(1) 

Bric. Phtroic&m ... 

436 

4SI • 

Ouater 

193 

245 

Caurtaulds 

111 

113 

DeBcws(') 

68 7 

580 

Dunlop 

Frae State Gedald. . . 

45 

313/4 

.39 

291/2 

(Hua 

855 

847 

Gt. Unir. Stores ... 

486 

503 

lmp. Cbondcal .... 

540 

545 

Shdl 

611 

605 

Uhiterar ». 

873 

875 

Vfckrafs 

160 

164 

WarLoaa 

325/8 

325/8 


Cj EndoDazs. 

0) Fusion Bowaier Industries et Bowa- 
tarCotp. 


TOKYO 

Au plus tau de ramée 

Eprouvé par la baisse du yen et les dé- 


faülances ta WaD Street, 1e marché est 
tombé i son plus bas niveau de l’année 
mais avec peu d'affaires. 

Indices du 20 juülci : NIkkai Dow 
Jones, 9 926,15 (contre 10 154,10} ; m- 



Coara 

13 juillet 

Cours 

20 juillet 

Aleaiï 

392 

395 

Bridgestoue 

557 

536 

Canoë 

2120 

1 100 

Ftt&Baok 

910 

875 

Honda Motors .... 

1160 

J 140 

Matsushita Electric 

1990 

1490 

Mitsulrnhi Heavy . . 

225 

224 

SœorCerpi. 

3400 

3290 

Toyota Morens .... 

12» 

1250 


FRANCFORT 


Les nouvelles satisfaisantes d’ordre 
«mnomiqne (faible hausse des prix, 
hausse modérée de la masse monétaire) 
n’out pas réussi à revigorer 1e marché 
qni est passé en dessous ta son plus bas 
niveau de Tannée. : 

Indice ta te Cotranerzbsukdu 20 juü- 
lct: 932.6 («gare 947,10). 


983) 


Cours 

Cou» 



13 jmUet 

20 juillet 

_ 

AEG 

91 

84/50 


BASF ...: 

158 

149,40 


Bayer 

1 5608 

153^0 


Coumerzbudc .... 

148J0 

142 

102 • 

Dantschcbank .... 

327 

317 

Hoechst 

16030 

159 


Ktasta*. 

236 

2» 


Mannesman 

134*50 

13230 

159 

Srcmess ..... 

375 

368 

Vrikswagen ...... 

173 

16630 
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Crédits-Changes-Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Retour aux sources 


Après deux, ans d’absence, la 
France, au travers d’une de ses 
grandes entités publiques* tels EDF, 
te Crédit national au le Crédit fon- 
cier, sollicitera £ nouveau, cet 
automne, le marché américain des 
capitaux. Pour préparer ce retour, 
une réunion ad hoc s’est tenue la 
veille du 14 juillet à Paris entre 1e 
Trésor français et tes principale» 
banques américaines d'investisse- 
ments- Au moment où l’abolition de 
la taxe sur tes emp r un t s é mfr aux 
Etats-Unis remet en question Peàd»- 
tence même du marché internatio- 
nal des capitaux, O était temp s que 
tes grands débiteurs français, trop 
longtemps tenus éloignés de New- 
York, reviennent & la source. 

Le temps est bien choisi. An cours 
des douze dentiers mois, l’image de 
la France s’est considérablement 
améliorée à l’étranger, où Ton n’a 
pas manqué de constater PefTet 
bénéfique du plan d’austérité mis es 
place par Jacques Delors, et qui 
devrait continuer d'être appliqué 
par son successeur, Pierre Bérégo- 
voy. En outre, 1e déport des minis- 
tres communistes a été très favora- 
blement accueilli par la 
Communauté bancaire internatio- 
nale. Avant même la mise en place 
-de Laurent Fabius & la tête du nou- 
veau cabinet. Standard and Foora*, 
l'une des principales agences améri- 
caines qui évaluent la crédibilité 
financière des emprunteurs interna- 
tionaux, avait renouvelé le « AAA » 
précédemment attribué à la Répo- 
ofique française. 

Dans tes commentaires confir- 
mant sa décision de maintenir 
Toscar suprême à la France, - qua- 
trième plus grande nation indus- 
trielle du monde». Standard and 
Foras’ souligne -.•Si les déficits des 
comptes courants des années précé- 
dentes ont entraîné une augmenta- 
tion de ta dette extérieure, te service 
et l'amortissement de cette dernière 
demeurent bien en deçà des limites 
des possibilités du pays. Les 
mesures prises en 1982 et 1983 pour 
redresser les déficits internes et 
externes ont commencé à porter 
leurs fruits et devraient se solder 
par une amélioration persistante de 
la plupart des indices économiques 
tout au long de 1984. • 

. En conséquence de l'analyse ci- 
dessus, Standard and Poors’ a 
décidé d’accorder moins d'impor- 
tance à l'actionnariat -du gouverne- 
ment français dans certaines entre- 
prises du secteur public et de porter 
plus d’attention aux situations finan- 
cières intrinsèques de certaines 
d’entre elles. C’est ainsi que l'agence 
américaine a ramené de « AA » & 
«AA» la classification de la dette 
d'Etf-Aquitainc. Cette diminution a 
été prise à b suite de b rive aug- 


mentation de b participation «FElf 
dans l'industrie chimique. En revan- 
che, b qualité du papier commercial 
émis aux Etats-Unis par Elf- 
Aquitaine Finance Inc, a été réaffir- 
mée par un « A1+ », b note b plus 
haute dans ce domaine. Il en va de 
même pour Renault-Acceptance 
BV, dont le papier co mmercial émis 
outre 1 Atlantique est garanti par b 
RNUR malgré certaines réserves h 
l’égard de b faiblesse financière de 
b maison mère. Par contre, le papier 
commercial émis à New-York par 
Total International a été rétrogradé 
de « AI+ » à «A1 ». Cette décision 
a été prise parce que les difficultés 
persistantes de Total, tant dans ses 
activités de raffinage et de commer- 
cwlîsation que «fan» le secteur (tes 
engrais, ont amputé ses bénéfices. 

Afin d'assurer te retour sur le 
marché américain des capitaux de 
certaines de ses entreprises du sec- 
teur public, h République française, 
en tant que garante, aura à fournir 
Tétât «tact de sa dette extérieure. 
Ce document sera extrêmement édi- 
fiant puisqu’il sera 1e premier depuis 
octobre 1982 à donner un aperçu sur 
ce chapitre. Cest h partir de celui 
qui avait été publié il y a près de 
deux ans que nous avons été amenés 
dans ces rationnes à donner une esti- 
mation de b dette financière fran- 
çaise. Pour solliciter 1e marché amé- 
ricain, fl suffit de retenir b situation 
de b dette de l’Etat français et de 
celle qui est directement garantie 
par ses soins. Les emprunts en 
devises des banques de l’Hexagone 
n’y figureront vraisemblablement 
pas, pas plus que ceux des débiteurs 
tricolores non garantis par te gouver- 
nement français. D semblé néces- 
saire de rajouter aux prêts officielle- 
ment garantis ai Ton veut toutefois 
avoir une vision globale de l'endette- 
ment français. C’est ce dernier cal- 
cul qui nous a fait b semaine précé- 
dente arriver à un total s’approchant 
des 80 milliards de dollars à b date 
du 14juiltet de cette année. 

H nous parait encore indispensa- 
ble de tenir compte de l'endettement 
des banques françaises pour plu- 
sieurs raisons. Tout d'abord elles 
tirent b majeure partie de leurs pro- 
fits de l'étranger, leurs bénéfices en 
France ne leur laissant que les yeux 
pour pleurer. Mais leurs ressources 
de base demeurant en francs fran- 
çais, elles se doivent d'acheter des 
dépôts en dollars en empruntant 
dans b devise américaine. Les ban- 
ques suisses par exemple, qui reçoi- 
vent plus de dépôts en devises étran- 
gères , échappent â cette contrainte 
et ne sont pas obligées de consolider 
leur endettement externe. Deuxiè- 
mement, les créances en devises des 
établissements bancaires français ne 


sont pas toutes aisément recouvra- 
bles, et les provisions pour dettes 
douteuses se sont effectuées aux 
dépens de leur capacité bénéficiaire. 
COmme en l'occurrence {'action- 
naire est l’Etat, on peut dire que 
celui-ci a financé les mauvaises 
créances des banques. Ce faisant, il 
a agi vis-à-vis de ces dernières 
comme b COFACE. Maïs ce n'est 
pas en déplaçant les créances qu’on 
les améliore. 

A trop prouver... 

La première émission obligataire 
américaine dénuée de retenue à b 
source a vu te jour mardi. D'un mon- 
tant de 250 millions de dollars, elle a 
été proposée par la banque new- 
yorkaise Citicorp. Elle s'étend sur 
cinq ans et sera émise à un prix de 
99,728, avec un coupon semestriel 
de 14,125 % pour donner un rapport 
de 14,20 %. U représente 14,70 % 
sur b base annualisée qu'utilisent 
les euro-emprunts. En l’absence de 
taxe, l'opération a été offerte simul- 
tanément des deux côtés de l’Atlan- 
tique. La question est de savoir si 
elle sera acceptée par la clientèle 
européenne, tes obligations étant 
nominatives et non pas au porteur. 
L'absence d'anonymat est un élé- 
ment qui ne plaît ni aux porte- 
feuilles suisses ni au dentiste belge. 
En outre, b prolifération d'émis- 
sions Citicorps au cours des der- 
nières années risque de détourner 
l'intérêt de nombreux investisseurs 
en dépit du rendement très élevé du 
présent emprunt 
Afin de prouver l’aptitude du 
marché euro-obligataire & concur- 
rencer New- York, une euro-émission 
de 150 millions de dollars sur trois 
ans pour le compte de la General 
Electric américaine a vu le jour avec 
des conditions extrêmement basses. 
Les notes qui seront émises au pair 
sont dotées d’un coupon annuel de 
12,50 %. Parallèlement, l’emprun- 
teur propose cent cinquante mille 
warrants & un prix unitaire de 
25 dollars. Chacun d'entre eux per- 
mettra au porteur d'acquérir au pair 
une obligation supplémentaire à sept 
ans, dont te coupon annuel son alors 
de 12,75 %- Face aux bons du Trésor 
à trois ans du gouvernement améri- 
cain, qui procurent sur une base 
annuelle plus de 23 %. on comprend 
b réticence de tout un chacun à 
s’engager dans l'opération. Il a fallu 
toute b semaine pour mettre sur 
pied 1e syndicat bancaire de direc- 
tion. Il en faudra davantage pour 
placer l’emprunt de General Elec- 
tric. A trop vouloir prouver. la supé- 
riorité du marché international des 
capitaux, on finit par faire la 
démonstration contraire. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Le dollar au plus haut à Paris 


Les records sont faits pour être 
battus, sur les marchés des changes 
comme ailleurs, et celui du dollar à 
Paris l’a été vendredi à New-York 
avec un cours de 8,79 F. A Franc- 
fort, b monnaie américaine n'est pes 
en reste, débordant les cours atteints 
lors de b pointe du 12 janvier 1984 
pour monter jusqu'à 2,8640 DM, au 
plus haut depuis janvier 1 974. A To- 
kyo, elle touchait 245 yens. La rai- 
son ? Toujours la même, â savoir b 
perspective de voir les taux d’intérêt 
américains s’orienter de nouveau à 
b hausse ( voir en rubrique marché 
monétaire et obligataire). 

La semaine avait pourtant com- 
mencé sur un net repli du « billet 
vert », qui revenait brusquement de 
8.76 F à 8,66 F et de 2,8440 DM à 
2,8220 DM. Le repli était attribué à 
b parution de • bons » indices aux 
Etats-Unis, reflétant une stabilité 
des prix de gros pour 1e troisième 
mois consécutif et un ralentissement 
relatif de l'économie. 

Mais, les jours suivants, b paru- 
tion d’autres indices laissant prévoir 
b poursuite du « boom - économi- 
que américain relançait le dollar à la 
hausse : toujours les taux d’inlérêL 
En fin de semaine, l'attitude de la 
Réserve fédérale à New-York. 
« pompant » immédiatement les dis- 
ponibilités sur le marché financier 
pour éviter une baisse même tempo- 
raire du loyer de l'argent â court 
terme, a paru significative : b Fed 
veut des taux élevés. De même, b 
publication, au début de la semaine 
prochaine, de chiffres «révisés» 
pour b progression du produit natio- 
nal brut au deuxième trimestre 1 984 
pourrait réserver des surprises, c'est- 
à-dire une progression beaucoup 
plus rapide que tes 5,7 % annoncés 
dans b troisième semaine de juin : à 


N cw- York, vendredi soir, on parlait 
de 6 % à 10 %. Si ta chose était 
vraie, elle indiquerait que l'écono- 
mie américaine est en surchauffe, 
bien que l'inflation n'ait pas dé- 
marré, au contraire. 

La livre sterling s'est vigoureuse- 
ment redressée en fin de semaine, 
sur b perspective de b fin de b 
grève des dockers. Désormais, les 
opérateurs la voient orientée à b 
hausse. 

Le franc bien orienté 

Le coup de théâtre qu'a constitué 
b nomination de M. Fabius comme 
premier ministre, le rem place me ni 
de M. Jacques Delors par M. Pierre 
Bérégovoy, u’ont nullement ébranlé 
1e franc, qui est demeuré très ferme 
au sein du Système monétaire euro- 
péen (SME) . Le cours du mark à 
Paris est resté stable à 3,07 F, très 
peu au-dessus de son cours central 
de 3,0664 F : en seize mois, le franc 
n’a perdu que 2,4 % per rapport au 
mark, soit un peu plus de la moitié 
des 4,50 % de variation autorisés, ce 
qui constitue une véritable perfor- 
mance. A vrai dire. 1e changement 
de gouvernement à Paris a été bien 
accueilli. En tout cas, il n'a pas in- 
quiété. L’essentiel, aux yeux de 
P étranger, est que b politique de ri- 
gueur sait poursuivie en France. 
Quant au dépan des ministres com- 
munistes, on y voit la levée d'une hy- 
pothèque qui pesait sur ce pays de- 
puis trois ans. La possibilité d'une 
extension des conflits sociaux, faci- 
lités par ce départ, n’est pas, pour 
l'instant, prise en compte. 

Même le départ de M. Jacques 
Delors', hautement respecté â ('exté- 
rieur de nos frontières, notamment 


en Allemagne, n'a pas créé de re- 
mous. On se rappelle pourtant que te 
franc avait commence â baisser, en 
janvier dernier, lorsque la perspec- 
tive de voir M. Delors conduire la 
liste du PS aux élections euro- 
péennes fut publiquement évoquée. 
Sans doute b personnalité de M. Fa- 
bius est- elle mieux cotée à l'étran- 
ger que celle de M. Mauroy, aux ini- 
tiatives plus inattendues peut être. 

Sans doute, également, le franc 
est-il fort de b faiblesse du mark, 
que b Banque de France a dû soute- 
nir b semaine dernière et encore 
cette semaine, vendredi en fin 
d’après-midi. Successeur de M. De- 
lors, M. Pierre Bérégovoy est peu 
connu à l'extérieur de nos frontières 
et n'est pas un technicien des fi- 
nances publiques, mais il apparaît 
tout auréolé de son succès à la Sécu- 
rité sociale, enfin bénéficiaire en 
1983 et 1984. et cm 1e voit à l'étran- 
ger très bien appliquer b même mé- 
thode au budget, ce qui, tout de 
même, est an peu gros. 

Sur le marché de l’or, le cours de 
Tonce a tout juste regagné quelques 
points après sa chute des deux der- 
nières semaines, passant de 335- 
340 dollars à 350 dollars environ. Il 
n’a pu progresser au-delà de ce ni- 
veau. Le dollar est trop cher, et tes 
taux d’intérêt aussi. 

FRANÇOIS RENARD. 
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Les matières premières 


Marché monétaire et obligataire 


* 




Reprise du zinc - Nouvelle baisse du sucre 


Les affaires marquent 1e pas sur 
tes différents marchés, toujours in- 
fluencés par b perspective d’une 
hausse des taux d’intérêt aux Etats- 
Unis. L'activité économique se 
maintient à un niveau élevé aux 
Etats-Unis alors que dans différents 
pays européens — incidence des 
grèves - elle tend à se ralentir. 

MÉTAUX. - Pour la première 
fois depuis quelques semaines, une 
franche reprise s 'est produite sur les 
cours du zinc à Londres. Des 
craintes relatives à une nouvelle pé- 
nurie temporaire de métal de bonne 
qualité se sont traduites par des 
achats d'anticipation. En outre, le 
marché été réconforté par une amé- 
lioration de la position statistique 
du métal. L'utilisation mondiale de 
métal s'est accrue de 7,4 % durant 
les cinq premiers mois de l’année 
par rapport à la période correspon- 
dante de Pâmée précédente alors 
que la production de métal raffiné 
n'augmentait que de 6.4 SB. A partir 
de septembre prochain, le zinc de 
haute qualité sera traité sur le mar- 
ché de Londres. La suppression de 
la cotation actuelle étant prévue 
pour novembre 1 985. 

Le cuivre a consolidé son avance 
précédente au Métal Exchange de 
Londres. Les stocks britanniques de 
métal sont revenus à leur niveau le 
plus bas depuis nobembre 1982. 
soit à 206 325 tonnes 
1- 160000 tonnes ). En janvier, ils 
atteignaient 435 975 tonnes. 

Le plomb a légèrement progressé 
à Londres. La production mondiale 
de métal raffiné a augmenté de 
lj6 % durant les cinq premiers mois 
de l’année alors que celle des mines 
fléchissait de 4J ». des grèves 
ayant éclaté tant en Australie 
qu’aux Etats-Unis. 

DENRÉES. - Nouvelle chute 
des cours du sucre sur P ensemble 
des marchés revenus à leurs niveaux 


les plus bas depuis 1971 en dollars. 
Depuis le commencement de l'an- 
née, la baisse sur le marché de New- 
York frôle les 40 %. La récolte de . 
betteraves dans les pays de la CEE 
pour la campagne 1984-1985 est 
évaluée par une firme privée britan- 
nique à 1225 millions de tonnes, en 
augmentation de 1.5 million de 
tonnes sur celle de la campagne 
1983-1984. Cette perspective a dé- 
primé le marché qui estime que les 
disponibilités à l'exportation attein- 
draient millions de tonnes. Il 
faut également s'attendre à des ré- 
coltes de cannes â sucre plus abon- 
dantes dans d’autres pays 


Les cours du café ont enregistré 
de léger progrès sur les différentes 
places. Le Département américain 
de l’agriculture estime la récolie 
mondiale de ta saison 1984-1985 à 
91.9 millions de sacs au lieu de 
92,5 millions de sacs un mois aupa- 
ravant. Celte diminution est princi- 
palement imputable à la baisse de 
la récolte au Kenya, évaluée à 
1.1 million de sacs contre 2.1 mil- 
lions de sacs en raison de la séche- 
resse. Au Brésil, la production at- 
teindra 27 millions de sacs, soit une 
baisse de 10 % et un peu mains de 
12.8 millions de sacs en Colombie 
mais ce pays détient des stocks dé- 
passant une année de production. 


LES COURS DU 20 jnîllet 1982 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de b semaine pr é cé dente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant, 1 031,50 (1 014) ; à trois mois. 
1 045 (1 033) ; étain comptant, 9 380 
(9 490) ; à trois mois. 9 325 (9 380) ; 
plomb, 381 (379) : zinc, 666 (626) : 
ahununom, 883 (889) : nickel, 3 505 
(3 515) ; argent (en pence par once 
uoy), 553 (560 JO). - New-York 
(en cents par livre) : cuivre (premier 
tome). 59,70 (59,20) ; argent (en 
dollars par once), 7,41 (7,29) ; pla- 
tine (en dollars par once), 341,20 
(338,50). - Penang : étain (en riag- 
git par küo) , «nch. (29,15). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, oct.» 68,70 
(72.82) ; déc., 68.77 (71.99). - Lon- 
dres (en nouveaux pence par kilo), 
bine (peignée & «*), oct., 470 
(457). - Roubaix (en francs par 
kOo), laine, oct., inch. (51,60). 

CAOUTCHOUC. - Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : R-S-S. (comp- 
tant), 680-710 (705-710). - Penang 
(co cents des Détroits par kilo) : 
192,70 (197,50-198.50). 

DENRÉES. - New-York (en cents par 
n> ; *auf pour te cacao, eu dofbrc par 


tonne) : cacao, déc., 2 108 (2 157) ; 
sept., 2 101 (2 210); sucre, sepL. 
4.35 (4,73) ; oct., 4,61 (4,93) ; café, 
sepL. 140.88 (139.97) ; déc., 137,70 
(136.99). — Lombes (en livres par 
tonne) : sauf le sucre en dollars, su- 
cre, août, 124,20 (131); ocl, 130 
(138.60) : café. sept.. 2 202 (2 196) ; 
nov., 2 219 (2 218); cacao, sept.. 
1 783 (1 778) ; déc. 1 701 (1 710). 
- Paris (en francs par quintal) : ca- 
cao, déc., 1 962 (1 990) ; mats, 1 940 
<1 990) ; ca IS, aor, 2550 <2 522) ; 
janv., 2 540 (2 540) ; sucre (en 
francs par tonne), oct., 1 270 
(1 281) ; déc, I 325 (1 464) : tour- 
teaux de soja. - Chicago (en dollars 
par tonne) , sept-, 168 (173,80) ;ocl, 

J 67,80 (173,50). - Londres (en li- 
vres par tonne), oct., 143,70 
( 1 43 JO) ; déc-, 148 (150.40). 

CÉRÉALES. - Chicago (en oents par 
boisseau) : blé, sept., 344 3/4 
(350 3/4) ; déc., 360 (365 1/4) ; 
mate, sept, 308 1/4 (316 1/4) ; déc., 
287 1/2 (294 1/4). 

INDICES. - Moody’s, 1 027.10 
(1 029,40) ; Reuter. I 896,20 
(1 912,70). 


Le spectre de la hausse des taux aux Etats-Unis 


De rautre côté de l'Atlantique, b 
Réserve fédérale des Etats-Unis 
(FED), b toute-puissante banque 
centrale du pays, joue b statue du 
com m a nd eur : par sa seule présence, 
même muette, elle impressionne et, 
on dirait presque, terrorise les mar- 
chés, à l'intérieur comme à l'exté- 
rieur. Rien n'a filtré, cette semaine, 
des débats secrets de son comité de 
l’Open Market (interventions sur le 
marché), qui s'est réuni lundi et 
mardi Mercredi prochain, toutefois, 
M. Paul Volcker. président de b 
FED, doit, devant une commission 
du congrès, faire son rapport sur b 
situation financière des Etats-Unis 
au milieu de l'année. Eu attendant, 
tes déclarations et pronostics se mul- 
tiplient. M. Henry Kaufman, l'un 
des gourous de Wall Street, qui, b 
semaine précédente, estimait que b 
FED ne durcirait pas sa politique, se 
contentant de bisser les taux mon- 
ter, a affirmé que .ces taux étaient 
appelés à subir des hausses substan- 
tielles pendant une longue période 
en raison d’une trop forte expansion 
de l'économie américaine, de nature 
à aggraver b pression inflationniste 
en matière de prix et de salaires. 


La riposte 
ouest-allemande 


Par ailleurs, on apprenait que les 
mises en chantier de logements re- 
commençaient à augmenter, en dé- 
pit de b cherté du coût du crédit et, 
surtout, que les crédits â b consom- 
mation avaient fait un véritable 
bond. De quoi inquiéter la FED, gar- 
dienne de b monnaie. 

Va-t-on vers une course à b sup- 
pression des retenues à b source sur 


tes emprunts effectués par les non- 
rés i dénis ? Le président Reagan 
ayant, cette semaine, donné sa si- 
gnature & la suppression, précédem- 
ment votée par le Congrès, de la 
taxe de 30 % sur les coupons des em- 
prunts souscrits aux Etats-Unis par 
les étrangers, te président de b Bun- 
desbank, M. Karl-Otto Poehl, a de- 
mandé au gouvernement fédéral de 
supprimer, lui aussi, b taxe de 25 % 
frappant les mêmes produits en Al- 
lemagne. Selon M. Poehl, qui a fait 
cette proposition au cours d’une 
émission télévisée, une telle mesure 
encouragerait les investissements 
étrangers en RFA et renforcerait le 
mark face à un dolbr en pleine as- 
cension. Au ministère des finances 
allemand, on indique que cette pro- 
position est à F étude, comme beau- 
coup d’autres. De toute façon, elle 
devrait être soumise au voie du Par- 
lement, ce qui pourrait prendre 
quelques mois. 

A vrai dire, cette taxe, instituée 
en 1964 à une époque oû les parités 
de change étaient fixes, est considé- 
rée comme anachronique. En 1981, 
derniers résultats connus, cette taxe 
sur les coupons encaissés par les in- 
vestisseurs étrangers avait rapporté 
200 millions de- marks (600 millions 
de francs) au Trésor allemand. 

En tout cas, la démarche de 
M. Poehl est significative. Elle tra- 
duit b volonté de réagir contre les 
manœuvres du Trésor américain, qui 
veut attirer davantage de capitaux 
étrangers pour l’aider à financer 
l’énorme déficit budgétaire des 
Etats-Unis.. Déjà, ledit Trésor étudie 
la création de bons au porteur, donc 
anonymes, dont les investisseurs in- 
ternationaux sont particulièrement 


friands, spécialement les Suisses ou 
le dentiste belge cher à notre chroni- 
queur Christopher Hughes. On parle 
également de bons à coupon zéro 
(payables à l'échéance en totalité). 
C’est à une véritable opération de 
séduction que se livre le Trésor amé- 
ricain soucieux de rameuter des 
souscripteurs étrangers moins em- 
pressés que les années précédentes. 

Sur le marché obligataire de 
Paris, un calme estival a régné, 
beaucoup d'opérateurs étant partis 
en vacances. Il faut dire que tout le 
monde a envie de souffler, avec 
145 milliards de francs d'émissions 
nouvelles au 14 juillet 1984 contre 
90 milliards de francs à b même 
date de l'année dernière. On serait 
fatigué à moins ! 

Dans oette torpeur, l’activité a été 
assez réduite. L’emprunt de 1 ,8 mil- 
liard de francs pour le Fonds des 
grands travaux à taux fixe de 
13,80 %. mal accueilli la semaine 
dernière, a fini par se caser. Pour b 
semaine écoulée. le programme 
d'émissions était très maigre. L'em- 
prunt Provinces de France, de 
452 millions de francs à 13.90 %, a 
été, en grande partie, placé dans son 
réseau par le Crédit agricole, chef 
de file, et celui de b CAECL Ré- 
gions de France, & dix ans et 
13,40 % (13,70 % au règlement), 
qui appartient à b série des em- 
prunts « robinets » de cet orga- 
nisme, n’a guère pesé sur le marché. 
La semaine prochaine, on verra sans 
doute apparaître (e Fonds de l'indus- 
trie sidérurgique (FIS) garanti par 
l'Etal, mais entouré de l'aura un peu 
maléfique dans laquelle baigne l' in- 
dustrie de l’acier depuis dix ans. 

F. R. 
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un jour 

DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. L'échec des négociations sur les 
Ma tantes. 

POLITIQUE 

7. U d&at interne au sein du PCF. 

S. U procédure réMramWm 


SOCIÉTÉ 


13. La Tour de France cycista. 


CULTURE 


15. Cézanne eu musée cTAix. 

ÉCONOMIE 

18. Las obiectifs de M”EcWt Cresson. 

- Revue des valeurs. 

19. On&fits, changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉ VISION (17) 
ÉTÉ (15) 

Carnet (14); Programmes 
des spectacles (lé) ; Météoro- 
logie (17) ; Mots croisés (16). 


L'ORCHESTRE PHtLHARMONl* 
QUE DE LORRAINE DÉPOSE 
SON BILAN 

L’Orchestre philharmonique de 
Lorraine (OPL) a déposé, jeudi 
19 juillet, son bilan auprès de la 
chambre commerciale du tribunal 
de grande instance de Metz, souhai- 
tant être admis au bénéfice du règle- 
ment judiciaire. Le tribunal se pro- 
noncera la semaine prochaine. Une 
étude de la situation financière de 
fOPL a fait apparaître un déficit de 
fonctionnement de 1,8 million de 
francs. 

Le conseil d'administration de 
l’orchestre avait adopté à Funam-' 
mité un plan de restructuration dont 
r inspection du travail a refusé cer- 
taines applications. Le recoure au 
dépôt de bilan devrait débloquer la 
situation. - f Corresp .) 


CAMPAGNE MEDIOCRE 
POUR LE COGNAC 

Les résultats de la campagne de 
ventes 1982-1983, arretés au 31 août 
1983, ont été médiocres, indique le 
rapport annuel du Bureau national 
interprofessionnel du cognac. Face à 
une récolte pléthorique en 1982, 
avec 1,01 million d'hectolitres, la 
stagnation, voire la régression des 
ventes, a marqué cette campagne 
comme la précédente. Les expédi- 
tions de cognac ont diminué de 
1,82 % sur le marché intérieur 
(83 490 hectolitres) et de 2,32 % à 
l'exportation (87 % des ventes en 
bouteilles), qui a, tout de même, 
rapporté plus de 4 milliards de 
francs en devises. 

Parmi les principaux acheteurs 
étrangère figurent la CEE (42 mil- 
lions de bouteilles, soit 38 % des 
exportations). l'Amérique du Nord 
et le Mexique (28 millions de bou- 
teilles et 25 %) et l'Asie dn Sud-Est 
(Japon, Hongkong. Malaisie et Sin- 
gapour, pour 22 millions de bou- 
teilles et 20%). 

Ces résultats médiocres ont 
conduit (a profession à distiller pré- 
ventivement 700 000 hectolitres 
pour éviter un trop fort accroisse- 
ment des stocks, qui représentent 
plus de six années de ventes. 


AUTOMOBILISME : Tyrrell 
utorisé à participer au Grand Prix 
e Grande-Bretagne. - L’écurie bri- 
mnique Tyrrell, qui avait été ex- 
lue ou championnat du monde de 
annule 1 pour tricherie jusqu'à la 
in de la saison, a obtenu, vendredi 
0 juillet, de la Haute Cour de Lett- 
res, devant laquelle sou directeur, 
üen Tyrrell, avait introduit une ao- 
ûts en référé, un arrêt l'autorisant à 
artidper, ce samedi 21 juillet, à la 
euxième séance d'essais du Grand 
•rix de Grande-Bretagne et à la 
ourse qui doit avoir lieu, diman- 
he 22, sur le circuit de Brands- 
teieh. 


Le numéro dn » Monde » 
daté 21 juillet 1984 
a été tiré à 485003 exemplaires 


DANS UNE LETTRE A UN SÉNATEUR DE L'OPPOSITION 

M. Mauroy qualifiait le débat scolaire 
de «dialogue de sourds» 

Dans une lettre adressée U 5 jvîl- . dispositions de la loi du 30 octobre 
r à M. Pierre Mauroy. M. Pierre- 1886 sur l’organisation de 1 wset- 
Tnininoor vir^-nrAddeM anemeat mimaire répondent delà a 


lei 

Christian Taittlnger, vice-président 
du Sénat, sénateur RI de Farts, 
avait suggéré au premier ministre. 
«après son entrevue avec le pape 
Jean-Paul U et à la suite des explica- 
tions qu'il avait données le 3 juillet à 
TF 1 * (le Monde du 5 juillet), de 
lever les * malentendus • et les 
• obscurités » qui touchaient au 
projet de loi sur l'enseignement 
privé. M. Tatttinger estimait alors 
que sur cinq points te premier mi- 
nistre pouvait par voie d'amende- 
ment - avant que le Sénat n’exa- 
mine le texte -, traduire son 
souhait d’instaurer «une fois pour 
toutes la paix scolaire*. 

Nous publions ci-dessous la ré- 
ponse de M. Pierre Mauroy, datée 
du 17 juillet, et écrite avant qu 1 il ne 
remette la démission de son gouver- 
nement. 

« Vous m'avez, par lettre du 
5 juillet, suggéré de déposer cinq 
amendements aux dispositions légis- 
latives concernant l'enseignement 
privé actuellement soumises au Sé- 
nat. Pennettez-mci de rep r en dre les 
cinq points sur lesquels vous souhai- 
tez des amendements. 

1. - Proclamer, dans la loi, U li- 
berté de renseignement et la garan- 
tir : le troisème alinéa de l'article 
premier du projet de kn qui vous est 
soumis répond déjà à cette de- 
mande. 

Z — Assurer aux familles on réel 
libre choix de l’école de leurs en- 
fants qui implique, scions vous, le 
desser rem ent - dans un premier 
temps - et la suppression - dans 
F avenir - de la carte scolaire : f arti- 
cle 6 du projet de loi affirme cette 
liberté de choix. Ken que le projet 
soumis au Sénat ne concerne pas 
renseignement public, je vous indi- 
que que le ministre de rédneation 
nationale a pris des dispositions pour 
assouplir le système de la carte soo- 
laire. 

3. - Respecter les projets éduca- 
tifs des établissements, en évitant 
que l’agrément donné par les auto- 
rités académiques puisse dépendre 
d’un choix idéologique : non seule- 
ment l’exposé des motifs du projet 
de loi reconnaît la «dimension 
confessionnelle » que peut avoir un 
projet éducatif, mais encore le res- 
pect des projets éducatifs est prévu 
par les articles 1 et 6 du projet de loi 
Quant à la décision d'agrément des 
autorités académiques, il s’agit 
d’une compétence liée. L’autorité 
académique n'aura donc pas de pou- 
voir d'appréciation et devra s'en te- 
nir aux trois conditions prévues par 
le projet de loi : respect des prin- 
cipes généraux inscrits dans la 
Constitution, r e sp ect des règles et 
des programmes de Fenseigenmeni 
public et gratuité de l'enseignement. 

4. - Laisser aux communes la li- 
berté de financer, si elles le souhai- 
tent, des équipements d’enseigne- 
ment privé: depuis 98 ans, les 


• M. Pierre Mauroy au Maroc. 
- M. Pierre Mauroy est arrivé ven- 
dredi 20 juillet à Casablanca pour 
une visite privée au Maroc jusqu’à 
lundi, pendant laquelle il devait s'en- 
tretenir avec le roi Hassan 11 et le 
chef du gouvernement, M. Karim 
LamranL 

M. Mauroy, maire de Liile, as- 
siste samedi à Rabat à la réunion du 
conseil de présidence de la Fédéra- 
tion mondiale des villes jumelées 
(FMVJ), doot fl est membre, n a 
déclaré qu’il avait - prévu en tant 
que premier ministre français de ve- 
nir au Maroc dans le cadre d’une vi- 
site officielle «. Malgré les circons- 
tances nouvelles, le souverain 
chérifien et le gouv er nement maro- 
cain « ont décidé de maintenir les 
audiences comme cela était prévu ». 
a précisé l'ancien premier ministre. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

spé cial e m e nt destiné» à ses iectewt 
rési dant if étran ger 

Exemplaires spécimen sur demande 


Vous aurez bien plus de suçcèî... devenez 


I 

| apprenez quelque Chose que les autres ignorent. Acquérez une J 
I science qui fera des jaloux. Informations gratuites sur notre j 
I formation par correspondance avec diplôme de fin d'études pari 


MSI-Ecole Suisse de Grapftofûgie • 

Dep. . M. F, Beau-Site 65. CH-2603 Pery (Berne) 


gnexneat primaire répondent déjà 
cette préoccupation. Les établisse- 
ments d'enseignement primaire peu- 
vent être publics ou privés. Ces dis- 
positions n’ont été modifiées m par 
la loi dn 31 décembre 1959 ni par le 
projet qui vau est soumis. 

5. - Préserver pour les ensei- 
gnants les véritables conditions du 
choix de leur statut, sans lier à ce 
choix les obligations financières - à 
terme - des communes vis-à-vis de 
leurs établissements : le dernier ali- 
néa de l 'article 20 de projet de loi 
précise que les moitiés liés à l’Etat 
par un contrat de droit public pour- 
ront « opter librement » pour une ti- 
tularisation dans les corps corres- 
pondants de renseignement public. 
Les dispositions de l’article 24, qui 
concernent la contribution finan- 
cière des communes, ne pèsent en 
rien sur cette liberté de choix puis- 
que FEtat se substitue, en tout état 
de cause, à la commune pour garan- 
tir le financement des dépenses de 
fonctionnement. 

«Comme vous le voyez, monsieur 
le président, vos suggestions d'amen- 
dements feraient double emploi avec 
le projet gouvernemental. Et c'est 
justement pour éviter des malen- 
tendus de ce genre que le président 
de la République a souhaité mettre 
us terme au débat tel qu’il s'était en- 
gagé, dans la mesure où il apparais- 
sait trop souvent comme on dialogue 
de sourds. 

«Veuillez recevoir. Monsieur le 
président, l’expression de mes senti- 
ments les mefileure. » 

Signé: PIERRE MAUROY. 


APRÈS LA FIN DE LA GRÈVE DES DOCKERS 

M°“ Thatcher attaque l'Union des mineurs 


De notre correspondant 


Londres. - La grève dans les 
ports britanniques est terminée — ou 
presque — et M 0 * Thatcher, soula- 
gée, peut se consacrer avec une 
ardeur redoublée à la guerre d'usure 
à laquelle se livre son gou v e rn eme n t 
depuis quatre mots et demi contre le 
Syndicat des mineurs et son préri- 
dent, M. Arthur ScargÜL 

Le Syndicat des transports 
(TGWU), qui représente la majo- 
rité des dockers, devait soumettre & 
l’approbation de ses délégués, ce 
samedi 21 juillet, le compromis 
conclu la vrille avec (e patronat, et 
tous les ports devaient retrouver un 
trafic normal à partir de hindi Dès 
vendredi sans attendre cette procé- 
dure, les dockers qui assurent le ser- 
vice des différentes lignes de ferries 
à travers la Manche, ont repris le 
travail ainsi qœ leurs coOègùcs du 
port de Felixstovre qui eux aussi 
avaient manifesté dés réticences à 
Tégard du mouvement. 

Même ri les dirigeants dn TGWU 
<mt donné l'i m pre ss ion de devoir 
achever les négociations plus vite 
qu’ils ne l’auraient souhaité, sous la 
pression exercée par les chauffeurs- 
routiers et une partie de la base du 
syndicat, ils n’en ont pas moins 
obtenu la prolongation d un accord 
de garantie d’emploi, vieux de 
trente-sept ans. que le patronat vou- 
lait remettre en cause depuis plu- 
sieurs mois. 

Pour le gouvernement, qui a fait 
en sorte que les dockers puissent 
avoir sur ce point, cette 

grève de dix jours s’est arrêtée à 
temps, avant qu’elle ne commence à 
avoir des effets évidents aux yeox de 
ressemble des citoyens britanni- 
ques, à l’exception des usagers des 


transports Le prix .îles 

fruits et légumes venant de F étran- 
ger a très l é gèrem en t augmenté ces 
derniers jouis, mais Fon ne s’atten- 
dait pas à un commencement .de 
péaunc et à des hausses substan- 
tielles avant le dâuxt de la semaine 
prochaine. Seuls quelques journaux, 
comme le Times , ont dû réduire un 
peu leur pagination car prévision 
d’une rupture des stocks de papier 
importé. 

Désormais privée du puissant ren- 
fort que lui apportaient les dockers, 
dont le mou v ement, ajouté au sien, 
pouvait assez rapidement paralyser 
une partie de Fficoaotme du pays et 
mettre en péril le gouvernement, 
l’Union nationale des mineurs 
(NUM) se retrouve, pour le 
moment, plus isolée et plus vulnéra- 
ble. Tel est tout an moins le senti- 
ment du premier ministre qui, dès 
jeudi soir, devinant l'issue favorable 
des négociations avec les dockers, 
avait saisi l'occasion pour passer à la 
contre-attaque. 

Manifestant dans un conflit social 
des intentions belliqueuses sans pré- 
cédent — même de sa part, — 
M" Thatcher n’avait pas hésité, an 
grand de l’opposition, à- 

dénoncer T» ennemi intérieur » en 
faisant allusion au conflit des 
M&louines. Ainsi la « dame de fer » 
monte eHc-méme an front. M. Scar- 
gfllne devra plus seulement compter 
avec la résistance farouche et obsti- 
née de M. lan MacGregor, prérident 
.des charbonnages, derrière laquelle 
le gouvernement paraissait se réfu- 
gier jusqu'à présent 

FRANCIS CORNU. 


CONTRATS LÉONINS, DÉTOURNEMENTS DE FONDS- 

Le parquet de Rome ouvre une enquête 
sur la gestion financière de la RAI 

De notre correspondant 


Rome. — Contrats trop mirobo- 
lants, achats inconsidérés de séries 
étrangères, adjudications de produc- 
tions en fonction de critères politi- 
ques servant à alimenter les caisses 
des partis : la Radiotélévision ita- 
lienne (RAI) est riras enquête. 
Celle-ci est passée depuis le lundi 
16 juillet au juge d’instruction du 
tribunal de Rome. Depuis une 
semaine en fait, les membres du 
conseil d'administration, le directeur 
général, M. Biagio Agnes. le prési- 
dent, M. Sergio ZavoU, le directeur 
de la première chaîne, M. Emma- 
nuel Milano, et cinq commissaires 
aux comptes, en tout vingt-trois per- 
sonnes, ont été avertis que la justice 
mène une enquête sur Ictus acti- 
vités. 

La RAl (quatorze mille 
employés, un budget en déficit de 
quelque 60 milliards de lires) est 
l’un des organismes où le phéno- 
mène de la « lotisation » (c’est- 
à-dire la répartition des postes entre 
les partis politiques) est sans doute 
le plus prononcé, tous ks partis 
entendant, peu ou prou, contrôler ce 
puissant instrument de conditionne- 
ment de l'opinion publique. Et la 
justice soupçonne désormais que ces 


pratiques de lotisation confinent à la 
concussion. Le parquet de Rome, 
qui a pris FmïUative de l’enquête, 
entend examiner s'il y a eu effective- 
ment dans la gestion de la RAI 
depuis 1981 des détournements de 
fonds et des faux dans les écritures. 

L’enquête sur la RAI a com- 
mencé l'hiver dernier lorsque «ml 
arrivés au palais de justice des let- 
tres d’employés de la télévision 
dénonçant les pratiques qui y ont 
cours, certains des auteurs se plai- 
gnant notamment de ne jamais se 
voir confier de programmes, ceux-ci 
passant systématiquement à des per- 
sonnes extérieures, sous contrat & 
durée limitée. Le début de l’enquête 
a coïncidé aussi avec la signature 
par la RAI d'un contrat é n orme 
(6 milliards de lires) avec une pré- 
sentatrice d’une émission de la mi- 
journée, Mlle Raffaela Carra 
{le Monde daté 4-5 mais). M. Craxi 
convoqua alors le président de la 
RAI pour lui demander des explica- 
tions. 

Depuis trois mois, à la suite de la 
saisie d’on grand nombre de docu- 


POUR FRAUDE FISCALE 

Le révérend Moon est incarcéré aux États-Unis 


La révérend Sung My unç 
Moon est an prison. Fondateur 
de la très prospère Eglise de 
l'unification, citoyen sud-coréen 
âgé de soixante-quatre ans, cet 
homme d'affaires - et de prières 
— s’est présenté, vandretS soir 
20 juillet, au pénitencier fédéral 
de Danbury. dans le Connecticut. 
Moon est arrivé soixante minutes 
avant r heure fimite de minuit 
escorté par un entourage occu- 
pant trois voitures. Il s'apprête à 
rester dbc-huit mois en prison. 

Moon n'accepte pas cette 
peine sans amertume. Sa 
condamnation remonte au 
16 juiltat 1982. Motif : dissimu- 
lation fiscale, obstruction et ten- 
tative d* évasion fiscale. U lui était 
alors précisément reproché 
d’avoir omis de déclarer les inté- 
rêts de 112000 dollars placés 
sur des comptes d'épargne ainsi 
que les dividendes de 
50000 dollars d'actions l le 
Monde des 18 et 19 juillet 
1982). Moon avait été laissé en 
liberté on attendant le jugement 
définitif. La Cour suprême a 
confirmé la sentence. 

L'amertume, donc. Moon 
s'étonne d'être emprisonné alors 
qu'l participe, dit-il. è la vitalité 
économique des Etats-Unis... 
Depuis sa condamnation, & a 


évolué. L'animateur d'une secte 
refigieusa qui compterait quelque 
cinquante mille membres aux 
Etats-Unis et trois millions à tra- . 
vers le monde a commencé à 
transférer ses biens en Uruguay. 
Il a décidé, bien que la loi s'y 
opposa, de continuer i diriger 
son EgUse depuis sa ceHute. eJe 
suie prêt a-t-il fait savoir, i souf- 
frir dans une prison américaine si 
cela peut aider le but de Dieu : 
réuaShr l'Amérique de son som- 
mes spirituel.» 

Car Moon ne veut pas admet- 
tre qu'fl est incarcéré pour éva- 
sion fiscale. Ses malheurs, selon 
lu, sont la preuve de la persécu- 
tion religieuse dont il est f objet. 
Ce brasseur d'affaires avisé ne 
moi si ra cependant pas dans un 
-cachot humide. «L'atmosphère 

est très décontractés» avec un 
régime relativement peu strict au 
centre correctionnel de Danbury, 
a assuré sot directeur. Moon tra- 
vaillera probablement comme 
ses co-détenus. H pourrait être 
affecté aux cutanés ou à des 
tâches de nettoyage. 

De nombreuses organisations 
religieuses ont annoncé leur 
intention d’organiser des mani- 
festations de - protestation à 
travers tout le paya. - (AFP. 
Reuter.) 


m^nhi Ha ne Jcs loCUttX de la P AT j la 

garde des finances' a examiné les 
comptes de ces trois dernières 
années, les ^ *)'*t* ^ jeamÿqçgps 
de d ép enses. Mercredi dernier. Je 
snbstitnt du ministère public*. 
M. Armati, aocomp&gné de mem- 
bres de la garde des finances, faisait 
une «descente» . inattendue à la 
RAI pour y saisir de nouveaux docu- 
ments (concernant en particulier la 
nomination de deux direction 
adjoints non prévue par les statuts) ; 
la production de super-séries télévi- 
sées comme « Marco Polo » et- 
« Qno Vadis » , ainsi que les contrats 
passés avec la chaîne améri- 
caine NBC et Radio-Monte-Carlo. 

En novembre 1982, la RAI a en 
effet signé un contrat de' 14 mûr 
Hards de lires avec la NBC, s’enga- 
it à lui acheter 550 émissions et 
i programmes m» visionnés, dont 
une partie seulement, semble-t-il, 
intéresse le public italien. En 1981 
et 1982, d'antre part, afin de blo- 
quer une initiative des télévisions 
privées, la RAI a pris une participa- 
tion importante dans Radio- 
Monte-Carlo. Avec Facteur Alberto 
Sordt, elle a en outre passé un 
contrat de 1,3 milliard de lires pour 
tes droits d'exclusivité de celui-ci, 
mais une clause retire à la RAI la 
possibilité de revendre le pro- 
gramme à moins de payer de nou- 
velles «royalties»-. 

Les contrats à dorée limita» sent 
également examinés par les enquê- 
teurs : c'est là, en effet, un instru- 
ment privilégié pour favoriser les 
clientèles des partis. Au cours des 
trois dentiers mois,. la RAI a ainsi 
passé cent soixante-sept contrats. 
Six cents personnes travailleraient 
dans ces conditions. D’antres, es 
revanche, employées à temps plein 
par la RAI. sont détachées auprès 
d’hommes politiques. 

L’enquête sur la RAI repose une 
question de fond jamais tranchée : 
celle du statut privé ou public de la 
télévision nationale. Pour la Cour de 
cassation, il s'agit d’un organisme 
privé, alors que la Cour constitution- 
nelle a jugé qn’elle relevait du ser- 
vice public national Thèse d'ailleurs 

retenue par te substitut du procu- 
reur, M. Armati. L’enquête sur la 
RAI se double aussi d'aspects politi- 
ques peu Clairs. Il n'est pas imposa- 
ble que dans les coulisses se déroule 
une nouvelle guerre entre ks partis 
pour le contrôle de la télévision 
d’Etat. Le PCL qui, dans 1e passé, 
p’a cessé de dénoncer les pratiques 
de la RAI, considère que cette nou- 
velle enquête n’est qu’« un mage de 
fumée». On dit, eh outre, que 
M. ZavoU n’est plus en odeur de 
sainteté auprès des socialistes. 

PHILIPPE PONS! 


A B C D E F G 


Au Sénégal 

DESAFFRONlEMBfTS 

entre Syndicalistes 

ONT FAIT UN MORT 

ÉT QUARANTE BLESSÉS 

Des heurte. entre. membres de 
deux tendances de la Confédération 
nariftwale des travaîBears du Séné- 
gal ■ (CNTS, syndics/ majoritaire 
proche du pouvoir) ont fait. tm mort 



lorsque des membres d'un syndical 
appartenant à une tendance opposée 
à la direction de la-CNTS ont tenté 
de se réunir à la Bourae-du travail, 
siège de la CNTS^au centce.de Da- 
kar. Des âémeotsde te tendance 
majoritaire s’étant opposés à la te- 
rme de cette réunion, de violents af- 
frontements ont éclaté entre fartions 
rivales. Les forces de l’ordre ont dis- 
persé tes syndicalistes et, en fin de 
journée, le calme était revruin. 

Des rivalités entre diverses ten- 
dances de la CNTS perturbent régu- 
lièrement le fonctionnement de ht 
centrale syndicale affiliée au Parti 
socialiste, mais elles n’avaient ja- 
mais atteint la gravité des événe- 
ments de vendredi. — (AFP). 


En Ouganda - ; 

UN HOMME D'AFFAIRES 
DELATRBUD'AMNDADA 
A ÉTÉ ASSASSINÉ 
A SON RETOUR Dm 

(De notre correspondant. ) 
Genève. -, Une' étrange affaire 
émeut lé Haut Comm i s saria t- des 
Nations unies (HCR) à Genève. Un 

richissisme homme (f effares ougan- 

dais. Al HadfJabiri, réfugié ai Ziwe, 
étak revenu volontairement. Tê 8 juin. 

è Arua. capitale de sa province 

Mtah, le West Mie (nord-ouest de 

r Ouganda), où F attendait son fils et 

son frère. Appréhoidé par la police è 

.son arrivée, if fut incarcéré per celle- 

ci qui assurait vouloir ainsi le « proté- 

ger ». Dix jours plus tard. B hit battu . 
i mon par ties mStairas. entrés de 

force dans sa prison alors que les 

autorités civiles et la pohce.au ratent 

vai nement cftercM è le sauver. 

. Le HCR, -mis au courent quarante- 
huit heures après le meurtre, affame 

n'avoir pas ébruité cette affaire afin 

dé na pas compromettre l'issue de 

pourparlers avec les autorités ougan- 

daises pour obtenir l'assurance que 
tes autres rapatriés ne sérafenrpas, 
eux aussi, victimes de., vengeances 
sanglantes. Des promess es jugées 

satisfaisantes ayant été obtenues de 

la part de Kampala, le HCR a rompu 

le silence. On put apprendre alors, en 

même terra» que tes circonstances 

du meurtre, que M. Jabiri avait été 

accompagné per' une centaine de 

membres de sa tribu, tes Kakowa (à 
laqueüa appartient M. Amin Dada). 

qui avaient eux aussi opté pour le 

rapatriement volontaire (contraire- 
ment aux conseils du HCR). Les cou- 
pables, ainsi que les témoins du 
meurtre, ont été transférés è Kam- 

pala où ils doivent être interrogés sur 
l'ordre du président ougandais, 

M. Maton Obote. 


AuSri-tanka 

L'UN DES DIRIGEANTS 
SÉPARATISTES TAMOULS 
TUÉ PAR U POUCE 

Colombo (AFP. UPI). - L’u: 
des principaux dirigeants sépara 
tistes t am ou l s a été tué récemînen 
pat les forces de sécurité au nord d 
Sri-Lanka, a-t-on appris officielle 
ment vendredi 20 juillet. B s’agit d 
Ranjan Lala, considéré comme 1 
numéro trois dn groupe des Tigre 
tamouls, l’un des mouvements récia 
mant le formation d’un Etat tamov 
indépendant dans 1e nord et Test di 
pays. H a été abattu, te 13 judlel 
alors que, circulant à motoqycteta 
ü av ait fo rcé un barrage des force 
■de sécurité, à Thondamannar, dan 
le district de Jaffna. Des affiches ri 
d ama nt « vengeance pour le capt 
laine » Ranjan TjiIh sont apparue 
dans les nies de Jaffna. 

Le 17 juillet, Hnc patrouille de pc 
lice est tombée .dans use embuscad 
tendue par les guériflerœ qui se son 
échappés en emportant les anne 

des policiers ; ceux-ci ont été blessés 

Le 20, trois jeunes armés ont dérob 
Féquivalent de 24000 doUais dans 1 
trésorerie de Funiversité de Jaffna 
Le même jour, des maquisards on 
jeté des bombes sur une jeep tram 
portant des policiers, à Kanakesaa 
thurai ; l’on de ceux-ci a été blessé. 

Le 19, te Parlement a prorogi 
pour une durée d’un mois Fétat d'ur 
gence en vigueur depuis quinze 
mois. Les mesures de sécurité ou 
etc renforcées à Colombo 
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ENQUÊTE 


Au Brésil, les chaînes privées de télévision fixent chaque soir devant le poste les quatre cinquièmes de 


Invention, rapidité, effica- 
cité commerciale. On retrouve 
ces trois qualités dès que l'on 
allume un téléviseur. 


Pour un œil européen, c'est 
entre 19 heures et 21 heures 
que le spectacle est le plus sai- 
sissant Comment ne pas per- 
dre pied devant ce show gigan- 
tesque où se succèdent les 
images d'actualité des quatre 
coins du monde, les bandes an- 
nonces des prochains feuille- 
tons, les commentaires politi- 
ques et ces flashs locaux, 
filmés quelques minutes avant 
sur les lieux d'un crime ou d'un 
incendie et servis tout sai- 
gnants à l'antenne. Seule règle 


du genre : pas une seconde à 
srdre. 


péroré, pas un blanc, pas un si- 
lence. 


Ainsi sont nées Bandei- 
rantes, Globo, Manchete, Re- 
cord. TVS, les grandes chaînes 
nationales du Brésil. Avec pour 
chacune des aventures qui sont 
devenues des légendes dans un 
pays où le mythe de l’Eldorado 
n'êsi pas mort. On raconte 


rhistoire de Sylvio Santos, jré- 


Rede Globo, l’américaine du Sud 


Quatrième chaîne mon dial e» 800 journalistes, 70 % de l’audience. 


L ES touristes qui montent 
au Pain de Sucre ne 
prêtent guère attention 
aux photographes qui les mi- 
traillent à l'entrée du téléphéri- 
que. Aussi sont-ils surpris de 
trouver, lorsqu'ils redescendent 
une demi-heure après, leur por- 
trait incrusté au fond d’une as- 
siette. Un souvenir que des ven- 
deurs perspicaces leur 
proposent après les avoir iden- 
tifies du premier coup d’œil au 
sein de la foule. 


puis créant sa télévision. Et 
surtout celle de M. Roberto 
Marinho qui édite en 1925, 
avec quarante employés, un 
quotidien de quatre pages tiré 
à 15 000 exemplaires et se re- 
trouve, soixante ans plus tard, 
à la tête d'un empire : O Globo, 


premier que 
avec 550 000 


mpi 

uotidien brésilien 


exemplaires, dix- 


jpiaj 

huit stations de radio, diverses 


filiales audiovisuelles et une 
chaîne de télévision qui totalise 
70 % de l’audience. 


Rede Globo est un point sen- 
sible dans l’orgueil national des 
Brésiliens, quelle que soit leur 
appartenance politique. « Les 
Européens s'imaginent qu'il y 
a encore des crocodiles dans 
les rues de Rio , ironise M. Di as 
Gomes, un célèbre scénariste. 
Ils parlent volontiers et avec 
raison des favelas, mais ils ou- 
blient que nous avons la plus 
puissante télévision du 
monde. » « La quatrième 
chaîne mondiale après les trois 
networks américains ». précise 
M. Roberto Ireneu Mannho, le 
fils du fondateur de Globo et le 
responsable des activités audio- 
visuelles du groupe. 


La danse frénétique des 
images est scandée par des ef- 
fets vidéo, surchargée d'incrus- 
tations graphiques et entrecou- 
pée, bien sûr, par des publicités 
sophistiquées au rythme maxi- 
mum autorisé par la loi : qua- 
torze minutes par heure. 


La télévision au Brésil est es- 
sentiellement d'initiative pri- 
vée avec une architecture à 
l’américaine. Une centaine de 
stations locales quadrillent par 
concession gouvernementale 
l'immense territoire. Mais les 
Etats de Rio et de Sao-Paulo 
représentant plus de 50 % des 
vingt-deux millions de récep- 
teurs, les stations des deux mé- 
tropoles sont devenues rapide- 
ment les têtes de réseaux 
expédiant leurs programmes à 
des dizaines de télévisions affi- 
liées. D’abord par cassettes, 
puis par relais micro-ondes ins- 
tallés à grands frais par les té- 
lécommunications nationales, 
enfin, depuis un an, par satel- 
lite. 


sentaieur vedette, sorte de Jac- 
ques Martin brésilien, devenu 
assez riche pour créer sa pro- 
pre chaîne en mêlant habile- 
ment le jeu télévisé et la pro- 
motion directe du commerce 
électro-ménager. Ou encore 
celle de M. Adolph Bloch, mo- 
deste immigré de l’Europe de 
l'Est, soutenu par son compa- 
triote, l’ancien président Guise- 
lino Kubitschek, faisant for- 
tune dans la presse avec 
l'hebdomadaire Manchete . 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs 


Vins et alcools 



En pianotant sur le terminal 
d’ordinateur de son bureau, il 
s’offre le luxe de préciser, à la 
virgule près, le taux d’écoute 
du mois écoulé : 67,2 %. 
« Mais ce chiffre n’est pas le 
plus significatif, reprend-il, ce 
qui compte c'est que, à 
20 heures, chaque soir . 82% 
des téléspectateurs soient de- 
vant leurs postes, bien plus 
qu'aux Etats-Unis ou en Eu- 


rope. Ce chiffre prouve que 
7ns fait de la 
une véritable culture popu- 


nous avons fait de la télévision 


les novelas. fierté de la chaîne 
et produit d’exportation vendus 
75 000 F l'heure dans plus de 
quatre-vingt-dix pays. 

Globo n'est pas davantage 
en reste sur la modernité. De- 
puis 1974, une équipe de gra- 
phistes dirigée par un Autri- 
chien, Hans Jurgen Damm, 
réalise tout l'habillage de la 
chaîne à coup d'images de syn- 
thèse, déclinant une même es- 


laire. un instrument d'intégra- 
tion nationale unique en son 

J ’enre. line télévision brési- 
ienne programmée pour les 
Brésiliens et non un de ces mé- 
langes internationaux sans 
identité que sont devenues la 
plupart des télévisions du 
monde. » 


thétique raffinée tout au long 
gei 


Cette réussite, c’est d'abord 
celle d'un formidable outil de 

f (réduction. Dès 1968, Globo 
ait un choix : les films, les pro- 
grammes vendus en dollars sur 
le marché international sont 
trop chers pour le cruzero bré- 
silien ; il faut se débrouiller par 
ses propres moyens. Seize ans 
plus tard, la chaîne produit 
80 % de ses vingt heures de dif- 
fusion quotidienne : deux 
heures de fiction, soit l'équiva- 
lent d'un long métrage par 
jour, trois heures et demie d'ac- 
tualités, trois heures de pro- 
grammes pour enfants, une 
heure de variétés, une heure 
d'émission éducatives, etc. 


des génériques, logos et décors. 
Un facteur d’identification vi- 
suelle propre à fidéliser les té- 
léspectateurs et qui laisse loin 
derrière les balbutiements de 
nos antennes françaises. 

A la veille de son vingtième 
anniversaire, Rede Globo a au- 
jourd’hui au Brésil une situa- 
tion de quasi-monopole sur la 
télévision. « Nous ne souhai- 
tons pas rester tout seul, af- 
firme M. Marinho, cela nuirait 
à notre dynamisme. Mais il n'y 
a pas de place dans ce pays 
pour six réseaux de télévision. 
Le marché publicitaire peut en 
faire vivre deux ou trois. » 
Mais qui peut résister à cette 
formidable machine de 
guerre ? La seule chaîne publi- 
que, baptisée télévision educa- 
tive dans un pays où l'analpha- 
bétisme atteint 30 à 40 % de la 
population, souffre d'un man- 


que chronique de financement 
et d’un équipement technique 
hétérogène. 

Battue en brèche sur son 
propre terrain par les initia- 
tives éducatives de Globo, elle 
n’obtient, malgré des efforts 
louables, que 3 à 4 % de l’au- 
dience. Parmi les concurrents 
privés, TV Tupi, la pionnière, a 
été balayée en 1980, Bandei- 
rantes s’effondre progressive- 
ment, TV record et TVS ont 
surtout une audience locale. 

Reste Manchete. Créée il y a 
juste un an, la nouvelle chaîne 
essaye de conquérir une au- 
dience auprès des couches su- 
périeures de la population et 
des intellectuels eu misant déli- 
bérément sur rioformation. 
Tout le quatrième étage du 
building Bloch, avec ses ran- 
gées de boxes vitrés abritant 
les bancs de montage, est 


conçu pour exploiter à chaud 
filmée par des 


une actualité 
équipes légères et animées par 
cent cinquante journalistes. 
Une mobilisation qui a permis 
de faire cent quatorze heures 
sans interruption pendant le 
dernier Carnaval et de voler la 
vedette à Globo. 

Le journal quotidien de deux 
heures, les grands face-à-face 
politiques, les récentes inter- 


views d’Yves Montand ou de 
Mario Soares ont réussi à his- 
ser la chaîne jusqu'à 12 â 15 % 
d’audience certains jouis. Mais 
M. Zevy Grivelder, l’un des di- 
recteurs de Manchete, le re- 
connaît lui-même : * On ne 
peut pas battre Globo sur le 
terrain de la novela avec autre 
chose que des novelas. Le coût 
de la fiction est trop important 
pour une station naissante. 
Nous produisons aujourd'hui, 
avec mille personnes, quatre à 
cinq heures par jour sur douze 
heures de diffusion. Il faut ar- 
river rapidement à huit ou dix 
heures pour pouvoir tenir face 
à Globo ». 

Le seul talon d'Achille de 
Globo, c’est la politique. L’op- 
position a toujours dénoncé la 
collusion entre la chaîne et le 
pouvoir militaire. Ainsi Globo 
s’est vue accusée de manipuler 
l'information pour empêcher 
l’élection de Ml Grisola, candi- 
dat de l’opposition, au poste de 
gouverneur de Rio. « Nous 
sommes coincés entre les pou- 
voirs publics, qui nous donnent 
notre concession, et le pouvoir 
public, qui fait notre audience, 
répond imperturbablement 
M. Marinho. Tant que le pou- 
voir politique est le plus fort, 
nous en resterons solidaires. Si 
les choses basculent en faveur 


Pour cela, Globo mobilise 
7 000 personnes dont 800 jour- 
nalistes et 24 correspondants à 
l'étranger. Les programmes 
achetés - essentiellement des 
films et des séries américaines 
- sont programmés en début 
d’après-midi ou après 
23 heures. Le public leur pré- 
fère les feuilletions nationaux. 
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de Vopinion publique, nous 
tfer 


Si: 


basculerons aussi. 

Ainsi, lors de la campagne 
ur les élections directes, 
_ obo a manifesté ses dis- 
tances avec le pouvoir. La cen- 
sure ayant interdit tous les re- 
portages sur les mesures 
d’urgence paralysant Brasilia, 
le journal de la chaîne s'est ou- 
vert sur cette déclaration : 
m Les journalistes protestent 
contre la censure^, en Polo- 
gne. » Information suivie par 
une minute de silence. Quel- 
ques semaines plus tard, un 
sondage, réalisé par Globo & 
Sao-Paulo, révélait qu’une 
forte majorité de téléspecta- 
teurs faisait crédit à la chaîne 
d’un engagement en faveur des 
élections directes. 

Cette remarquable faculté 
d'adaptation, conséquence di- 
recte d’un pragmatisme cotjfr 
mercial bien compris, pq- dé- 
courage pas tous ccux -quf 
spéculent sur une déstabilisa- 
tion prochaine du puissant 
Globo- Les principaux adyej> 
saires de la chaîne se recrutent 
dans les rangs du cinéma, qâ* 
reproche à la télévision d’avoijr 
vidé les salles, de refuser la dif- 
fusion de films brésiliens et 
d'asphyxier ainsi la production*. 
Les responsables d’Embra- 
filme, distributeur national e! 
organisme de tutelle du ci-, 
néma, se tournent vers le Ga-» 
nada et la France pour implan- 
ter au Brésil des centres de 
production vidéo alternatifs. Us 
misent sur une nouvelle législa- 
tion qui limiterait l’autonomie 
des réseaux de télévision et sé- 
parerait la production de la 
programmation. 

Ces initiatives ne semblent 
pas inquiéter M. Marinho, qui 
affiche un optimisme serein : 
« Le cinéma brésilien s'est 
tourné vers le sexe et la vio- 
lence. La censure ne nous per- 


met pas de diffuser de tels 
23 heures, et à 


films avant 21 
cette heure-là nous n’avons pas 


assez de publicité pour payer 
ix demandés 


les prix demandés par les dis- 
tributeurs. Quant à vouloir sé- 
parer production et program- 
mation, ce serait une véritable 
régression historique. Même 
les Américains viennent d'ac- 
corder aux networks le droit de 
produire. La télévision brési- 
lienne a inventé avec la novela 


.une forme de fiction et un lan- 
dais 


gage qui plaisent au plus 
ore. Au nom de quoi 


grand nom 
veut-on s’y opposer ? 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


lepréseatatecr-yedetie 
delà météo 


n’hésite pas à chanter 
et à danser à l'écran. 

La télévision brésilienne 
n’est pas avare 


fci, une silhouette féminine 
sort de finage 
qm se fige comme œjenboto 
et bascule. 
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la population. Des feuilletons-fleuves, production nationale à succès, exportés dans 91 pays, arrivent bientôt en France. 



McousauLBBrr 


La « novela » , art populaire 

Jusqu’à trois cent soixante-dix épisodes, en cas de succès. 


r-)AILA COMIGO » 
£/ sur TF 1, « Dan- 

11 Im* cïn'days » et 
« Escrava faaura » sur Canal Plus : 
les téléspectateurs français vont 
vivre an 1985 à l'heure brési- 
fiehne, découvrir le programme le 
plus populaire de Rode Globo, la 
novela. 

La France sera ainsi le quatre- 
vingt-douzième pays, l'un des 
derniers Etats européens, à suo- 
eomber au charme vénéneux de 
■ ces feuffietons-Aouves cpé s'éti- 
rant sur cent cinquante ou deux 
cent quarante épisodes et rivent, 
quatre fois par jour, devant leur 
poste, la quasi-totalité de la 
population brésilienne, du mfflîar- 
chûre cteSao-Pauta au paysan du 

Ms n il Iran liai 

itOTOBSW. 

Pourtant, las scénarios n’ont 
rien que de très classique : le 
triangle du théâtre du Boulevard, 
un peu d'amour, beaucoup de 
jalousie et une quête permanente 
de la réussite sociale. Le tout 
situé invariablement dans les 
quartiers bourgeois du sud de Rio. 
<La trame est toujours c onven- 
tkxmoBa comme dans le western 
ou le film policier, reconnaît 
Daniel Filho, le réalisateur de 
« Danon' days» api a quelque 
cent nova las derrière lui. Les 
héros se rencontrent au trentième 
épisode et passent Iss cent vingt 
autres è vaincre tas difficultés qui 
s'opposent è leur amour. Nous 

avons hérité du mélodrame cubain 
et mexicain qui a fait les beaux 
jours du feuilleton radiophonique. 
Mais nous avons aussi intégré la 
grande tradition des feuilleto- 
nistes européens du XIX* siècle, 
qui savaient glisser dans cTinter- 
minabfes histoires dss épisodes 
passionnants sans aucun rapport 
avec l'action dramatique *. 

Programmée quotidiennement 
sur Globo è partir de 1962, la 
novela trouve peu à peu son lan- 
gage spécifique en se d épomüant 
ftoc conventions tinématograp™- 
ques et théâtrales : cadrages rap- 
prochés, long plan-séquence. réa- 
lisme des dialogues au pli» 
du langage quotidien. Ste bénéfi- 
cie surtout de la collaboration de 
toute une génération d'auteurs 


dramatiques chassés du théâtre 
par la censure mifitaira. «Nous 
avons trouvé à la télévision un 
espace de création original, expli- 
que le scénariste Dias Gomes, où 
nous pouvions transposer en 
toute liberté nos préoccupations 
esthétiques ou morales. Le 
cinéma nuovo et l'avant-garde 
théâtrale des années 60 ne tou- 
chaient que l'éSte de la popula- 
tion : SI y avait une place fibre 
dans la culture brésilienne pour un 
véritable art populaire . C’est la 
raison essentiels du succès spec-. 
tacuiaire des novelas. » On ne 
saura jamais pourquoi^ la censure 
a autorisé è la télévision les 
auteurs qu'elle chassait du théâ- 
tre. « Le Brésil est fait pour être 
vécu et non pour être compris ». 
commente maficiausemant Dias 
Gomes. 

. Globo diffuse actuellement 
quatre novelas par jour, des épi- 
sodes de quarante minutes pro- 
grammés à 1 7 heures, 1 9 heures, 
20 h 30 et 21 h 30. 

Produire deux heures quarante 
de fiction par jour suppose une 
organisation quasi industrielle. 
Dès le stade du synopsis, longue- 
ment examiné par la direction du 
marketing, on prévoit le plan de 
tournage décor par décor. On 
contacte les acteurs qui seront 
immobilisés pour six mois ou un 
an; la plupart des vedettes, 
venues elles aussi du théâtre, 
sont cf ad leurs sous contrat per- 
manent avec Globo. Il en va de 
même pour les scénaristes qui 
travaillent au rythme d un épisode 
par jour avec six semaines 
d’avance sur la diffusion, pans les 
studios, les équipes vidéo tour- 
nent parfois avec neuf caméras et 
réalisent plus de trente minutes 
utiles par jour. Au total, mille cinq 
cents personnes se consacrent en 

permanence aux novelas. 

Contrepartie de cet effort spec- 
tacuiam les spots pubHdtairas 
qui interrompent la feuilleton 
toutes les douze minutes se ven- 
dent au prix fort pour couvre un 
coût de production évalué en 
moyenne à 25 000 dollars par 
épisode. En aval. B Y a toute la 


stratégie de produits dérivés : 
musique et chansons édités par la 
propre maison de disques de 
Globo, accessoires, vêtements. Il 
faut dira que la novela est un for- 
midable outil de promotion. Il a 
suffi qu’un des personnages lise 
au cours d‘un épisode les 
Mémoires d'Hadrien, de Margue- 
rite Yourcenar, pour que les librai- 
ries de Rio et de Sao- Paulo soient 
dévalisées le lendemain ! La direc- 
tion du marketing suit toute l'opé- 
ration avec soin. Une société spé- 


le film de Mchael Curtiz, Ingrid 
Bergman n’a pas su jusqu'à la fin 
si elle resterait avec son mari ou si 
elle s'enfuirait avec Humphrey 
Bogart, raconte Daniel Filho. 
C'est cette incertitude qui en a 
fait un des plus beaux filma 
d’amour de l'histoire du cinéma. » 
Mais ce genre d'aventure 
audiovisuelle a aussi ses risques. 
Par deux fois, dans l’histoire de la 
novela, un scteur important est 
mort en cours de tournage. La 
première fois, l'équipe s'est sépa- 



« Les héros se rencontrent a* trentième épisode et passent les cent 
râgt autres à vaincre les difficrtés qm s'opposent à leur amour.» 


coalisée convie régulièrement des 
groupes de téléspectateurs i don- 
ner leur avis sur le scénario, les 
personnages. Les réunions, fa- 
mées, sont étudiées par la pro- 
duction et le scénariste, qui rrxxfr- 
fient éventuellement (encours des 
choses. 

Car, à la différence des feuille- 
tons américains ou européens, la 
novela est un produit ouvert. 
Acteurs, réalisateurs, scénaristes, 
s'engagent au début du tournage 
dans une véritable aventure dont 
ils ignorent le dénouement précis : 
«i cas de succès, le feuilleton 
peut être prolongé jusqu'à trois 
cent soixante-dix épisodes I 
« Tout peut arriver, confie un 
comédien, on commence compta- 
ble et oh finit aviateur. » Ce carac- 
tère aléatoire donne è la novela 
un réalisme très particulier, 
c Quand elle tournait Casablanca, 


rée sous le choc affectif et le feuil- 
leton s’est arrêté. Dans le second 
cas, la production a trouvé une 
solution originale : les comédons 
groupés devant la caméra ont 
annoncé la mort de leur collègue 
au public, intronisé le remplaçant 
et rejoué le dernier épisode diffusé 
pour assurer la soudure. Mais ce 
processus de création perma- 
nente a pour intérêt principal 
d'intégrer au Jour le jour 6 la 
trame du feuilleton l'actualité 
sociale ou politique du pays. La 
novela parle de tout : la contra- 
ception. r avortement, les scan- 
dales immobiliers, la corruption 
politique. Sans désigner nommé- 
ment les responsables ou les per- 
sonnalités impliqués mais, pour 
tout le public, les allusions sont 
transparentes. 

Car la censure veille. Un petit 
car, seul vestige archaïque dans 


ce monument de modernité 
qu'est Globo. part tous les jours à 
Brasilia avec les copies des épi- 
sodes. De l'avia général, les 
coupes exigées sont toujours 
imprévisibles. Tantôt la commis- 
sion fait la chasse à l'érotisme, 
tantôt elle s'acharne sur les allu- 
sions politiques. Contraints de 
jouer avec cet aléatoire perma- 
nent, les scénaristes brésiliens 
ont inventé la stratégie du 
piranha. • Quand on veut faire 
traverser une rivière à un trou- 
peau, explique Dias Gomes. on 
sacrifie une vache. Pendant que 
les piranhas /a dévorent, on fait 
passer sans encombre le reste. Le 
jeu consiste s irivanter un épisode 
qui concentre toute l'attention de 
la censure. La censure fait partie 
de ma vie professionnelle depuis 
ma première pièce de théâtre. 
Cest comme une femme avec qui 
j'habiterais è contrecœur ». 

rc J'ai tms longtemps à com- 
prendre que la censure des feuille- 
tons était un moyen de faire pres- 
sion sur la rédaction de Globo. 
explique Daniel Filho. On menace 
de suspendre la diffusion de la 
novela - qui est une source 
importante de profits pour la 
chaîne — et on obtient plus de 
souplesse de la part des journa- 
listes. Cela m'a donné l'idée 
d'une riposte. En 1974. l'équipe 
de football du Brésil n'était pas en 
grande forme pour la Coupe du 
monde. J'ai déclaré publiquement 
que si le Brésil perdait la coupe et 
que la censure touchait à ma 
novela. on aurait des ennuis avec 
r opinion publique. » 

Intimement fiée i t* histoire bré- 
silienne, la novela connaît 
aujourd'hui une crise, contempo- 
raine, selon certains, de la timide 
ouverture politique des 
années 80. Même s’il conserve 
une forte clientèle surtout fémi- 
nine, le feuilleton commence à 
lasser, par ses stéréotypes 
immuables, une partie du public 
qui aspire à une vision moins 
superficielle de la vie sociale. 
Conscient que l'âge d'or d'une 
forme audiovisuelle ne saurait se 
prolonger indéfiniment, la produc- 
tion de Globo évolue lentement 


vers la mini-série. Rien à voir 
pourtant avec le standard interna- 
tional : la mini-série à la brési- 
lienne comporte un minimum de 
vingt-cinq épisodes d'une heure, 
diffusés mensuellement : une 
forme plus construite, plus écrite, 
qui permet au scénariste d'abor- 
der directement les grands pro- 
blèmes de l'heure. La plus popu- 
laire, « Bem Amado », tient 
l'antenne depuis cinq ans. Dias 
Gomez l'a construite autour d'une 
petite ville, microcosme de la réa- 
lité sociale et politique du Brésil. 
L'épisode du mois d'avril dernier 
concernait l'élection directe du 
gouverneur en dépit de l'opposi- 
tion du pouvoir politique i 

Le plus surprenant dans la 
novela, c'est en définitive son 
succès international. Comment 
une histoire si spécifiquement bré- 
silienne peut-elle intéresser les 
Américains, séduire les Suédois, 
passionner les Italiens, qui en dif- 
fusent actuellement trois ? c Un 
programme à forte identité natio- 
nale tranche nettement sur les 
produits standardisés et préten- 
dument internationaux pro- 
grammés par la plupart des télévi- 
sions», remarque Roberto Ireneu 
Marinho, responsable de Rade 
Globo. Cette profession de foi 
trouve un écho inattendu sous la 
plume de Luigi Cancrini, chroni- 
queur de l'Unita, l'organe officiel 
du Parti communiste italien : « Le 
vrai secret du feuilleton télévisé 
brésilien est en réalité celui du 
langage, familier dans le sens le 
plus immédiat du terme. U utilise 
la narration minutieuse des événe- 
ments Iss plus simples. Dans la 
simplicité extrême de ce mode de 
narration réside la possibilité de 
présenter des personnages qui 
soient à la portée de la compré- 
hension de mus. » 

Et le journaliste conclut en 
recommandant l’utilisation des 
formules et du langage de la 
novela pour * améliorer la com- 
munication entre les différants 
secteurs de la gauche italienne ». 

J.-F. L 
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MEDECINE 


Manger moins, partager mieux 


A Lille, mains militants. 


*SôEL ES 


L ES progrès fantastiques 
de la médecine de soins 
ne peuvent faire 
oublier ceux qu’il reste à réali- 
ser pour prévenir les maladies 
de civilisation : maladies 
cardio-vasculaires, cancers, 
maladies digestives, maladies 
de l’alcoolisme. Grâce aux 
études cliniques et expérimen- 
tales, et surtout épidémiologi- 
ques, nous savons que ces 
maladies sont presque toujours 
multifactorielles et que, parmi 
ces facteurs, nombreux sont 


ceux qui sont sous ia dépen- 
dance de l'alimentation. 


Aucun aliment n'est nocif en 
lui-même, en dehors de l'alcool, 
(ce n'est d'ailleurs pas à pro- 
prement parler un aliment) : 
seuls les excès et surtout leur 
répétition prolongée peuvent 
favoriser l’éclosion de ces mala- 
dies modernes que sont 
l'infarctus, les accidents vascu- 
laires cérébraux, la constipa- 
tion, le cancer du côlon, l'obé- 
sité, le diabète, la carie 
dentaire— 


De façon simplifiée, deux 
grandes modifications sont 
intervenues depuis un siècle 
dans notre. mode de vie : une 
sédentarité accrue et une modi- 
fication de nos habitudes ali- 
mentaires particulièrement 
inadaptées à nos besoins. Ainsi, 
en France, nous ne mangeons 
plus que 172 grammes de pain 
par jour, alors qu’il y a cent ans 
nous en consommions 
600 grammes; nous dévorons 
environs i 10 kg de viande et de 
charcuterie par an, alors que 
nos aïeux en consommaient 
trois fois moins (depuis vingt 
ans la consommation de viande 
s’est accrue de 1,5 kg par an). 
De même, nous ne consom- 
mons plus que 4 grammes de 


légumes secs par jour, mats 
nous ingérons 35 kg de saccha- 
rose (sucre) par an (essentiel- 
lement du fait de la consomma- 
tion accrue de boissons 
sucrées). 
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Notre espoir est dé voir se 
dessiner l’amorcè d'un change- 
ment dans un double but : celui 
de la prévention et celui dn 
partage. 

L’objectif n’est pas mince : il 
est ioujouis - plus difficile de 
résoudre des problèmes par des 
engagements ou des effort indi- 
viduels : que par -des solutions 
techniques sophistiquées : fl en 
_èst ainsi pour la maladie 
comme pour là faim dans le 
monde. ... 
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Sans doute dés changements 
sont-ils en cours :-la France est 
le pays qui a vu sa consomma- 
tion d’àloool diminuer le plus 
fortement depuis dix ans. En 
1 982,- la croissance de. la 
consommation de nroduks ani- 
maux (produits laitiers non 
compris) a marqué un coup 
d’arrêt, et la consommation de 
pain s’est stabilisée. Est-ce un 
changement profond ou un évé- 
nement conjoncturel lié- à Ja 
moins grande progression de 
notre pouvoir d’achat ? On 
petit: ré ver, et un sondage 
récent qui montre que là. fann 
dans le tiers-monde est ressen- 
tie comme la première urgence 
pour les Français, avant te ch&» 
mage, noua domierait-3 rai- 
son? De toute façon* le çro- 
blème dn chômage né doït-fl 
pas être abordé lui aussi en 
môme temps que Celui des pays 
du tiers-monde^où fl tooche-20 
à 50 ■% de la. population 
active? 
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En ce qui concerne Fafimen- 
tation humaine, fobjèctif prio- 
ritaire doit être Tautosuffï- 
sance alimentaire. 


_ Cette évolution signifie un 
accroissement très important 
de la consommation de graisses 
cachées (66 % de notre 
consommation actuelle de 
lipides), une ration protidique 
supérieure à nos besoins avec 
une part excessive de protéines 
animales (71 % de notre 
consommation de protides) ; et 
de façon corollaire une restric- 
tion des aliments végétaux : 
légumes mais surtout pain, 
céréales et légumineuses riches 
en fibres alimentaires, en glu- 
cides lents (amidon) et en pro- 
téines végétales. 


AIots que nous soufTrons de 
trop ou de mal manger, un 
dixième de l’humanité est sous- 
alimenté et un quart souffre de 
carences alimentaires diverses. 
La fatalité n’y a guère de 
place, et bien que les causes en 
soient multiples, on peut les 
résumer de la façon suivante : 
les zones de la faim correspon- 
dent aux zones de pauvreté, car 
seuls ceux qui ont de l'argent 
peuvent se nourrir. Quant aux 
paysans du tiers-monde qui tra- 
vaillent pour produire, ils' 
devraient pouvoir se nourrir. 


mais le système alimentaire est 
auJouTd hui mondialisé et 
orienté vers des cultures solva- 
bles : ainsi la Haute-Volta 
exporte des haricots vers 
l'Europe, le Mexique des 
fraises vers les Etats-Unis, 
l’Egypte des tomates, les Phi- 
lippines des ananas, le Brésil 
des tourteaux de soja, le Séné- 
gal et l'Inde des tourteaux 
d’arachide, la Thaïlande et 
l'Indonésie du manioc. 

En 1980, la CEE a importé 
45 millions de tonnes de den- 
rées alimentaires pour son 
bétail, dont le tiers en prove- 


nance du tiers-monde. Notre 
modèle de consommation, et 
notamment de produits ani- 
maux, n'est pas neutre. La soli- 
darité ne commence-t-elle pas 
dans notre assiette? 


L’ensemble de ces considéra- 
tions est à l’origine d’une action 
originale menée au restaurant 
de l’Institut Pasteur de Lille et 
du Centre régional de transfu- 
sion sanguine de la «De avec la 
collaboration de là Sodexho 
(Société de restauration collec- 
tive) et de l’association Frères 
des hommes. Depuis huit mois, 


un menu dit « alternatif » est 
chaque jour proposé au choix 
pour les quelque quatre, cent 
cinquante clients du restaurant 
d’entreprise. Ce menu, symbo- 
liquement dépourvu de viande 
et de charcuterie, est néan- 
moins tout à fait équilibré, 
agréable et attrayant comme 
en attestent les 15 000 repas 
alternatifs déjà servis grâce à 
une fréquentation moyenne de 
20 % du personnel. 

Ce succès a conduit les orga- 
nismes cités à prolonger, cette 
innovation par la réalisation 
d’un livre pratique, (compre- 


-Nous -savons aujourd'hui 
qu’3 y a déjà sur terre large- 
ment de, quoi nourrir chaque 
être humain : ainsi, eh 1980; la 
seule production mondiale de 
céréales était évaluée à 333 kg 

r x an et par habitant, réduite 
250 kg avec les pertes et les 
semences ; or 180 kg suffisent 
largement pour nourrir un 
homme pendant un an ! Nous 
voulons donc être résolument 
optimistes, car comme le disait 
Goethe : « Les pessimistes 1 ne 
seront jamais que des specta- 
teurs. » • • 
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Mus pour r.c 
{tarder penche ' 


O J.-M. l£CStF, 

médecin Kutritio/taisuà 
VJnstlUU Pasteur de Uttc, 
membre de Frins des homme*. 
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Les fraises : avec ou sans chantilly 
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LTNSERM enquête à Nancy. 


a mOUS avez mis de la 
// j / crème Chantilly dans 
W lr votre dessert ?» La 
question surprend un peu la dame 
qui venait d'indiquer qu'elle avait 
mangé des fraises la veiHe au soir. 
Elle hoche néanmoins affirmative- 
ment ta tête vers ('opératrice de 
Apple 2 qui continue, avec le 
même sourire désarmant : « Com- 
bien de cuillerées ? » Même si ce 
dialogue a eu Heu au mois de juin 
au centre de la cinquantième Foire 
commerciale internationale de 
Nancy, il n’y a eu là ni pub dégui- 
sée ni piège pour reconnaître si (a 
crème fraîche était d'une bonne 
marque. Cette minutieuse 
enquête assistée par ordinateur a 
été conçue et mise en place par 
deux équipes du très sérieux Insti- 
tut national de la santé et de la 
recherche médicale, aidé des deux 
laboratoires de recherche appar- 
tenant à ruER, alimentation et 
nutrition de Nancy-I, dirigés par le 
Pr Gérard Debry(f). 


habitudes alimentaires 3, explique 
l'un des ooordonateurs de l’expé- 
rience, Luc Méjean, maître de 
recherche à l'INSERM. r Les seuls 
Chiffres connus sont ceux de 
f INSEE, extrapolés à partir des 
achats des consommateurs, ou 
les études réalisées dans des ser- 
vices hospitaliers spéciaux où la 
population est très typée. » 


manière, une gageure. Vous 
n’avez qu'à essayer. » 


a Aussi curieux que cela 
paraisse, nous n'avons en France 
aucune donnée précise sur les 


D’oû l'idée de lancer une 
enquête épidémiologique auprès 
des personnes qui passent devant 
le stand de l'université de Nancy. 
Et les volontaires décidés à cro- 
quer de l'Apple 2 ne manquent 
guère et attendent patiemment 
leur tour, malgré les sept micro- 
ordinateurs tenus par des diététi- 
ciennes. «Nous espérions un 
échantillonnage de 1500 per- 
sonnes, nous y arriverons large- 
ment. * Rien ne semble avoir été 
laissé au hasard dans le protogi- 
ciel mis au point à Nancy. < Nous 
demandons aux gens ce qu'il ont 
mangé la veille, car espérer des 
souvenus précis au-delà de vingt- 
quatre heures est . de toute 


Tout com m ence ainsi calme- 
ment par l’âge, la tailla, le poids 
et la catégorie socio- 
professionnelle. Le plat de résis- 
tance suit peu après. Outre l’aide 
de l’opératrice qui trouve les 
mémoire s défaillantes en matière 
d'horaire d'apéritif ou de « grigno- 
tage* (dûment répertoriée), les 
mesures de nourriture sont égale- 
ment estimées au mieux en cuil- 
ler, bol, verre, tasse ou assiette. 
r Nous recoupons tes réponses 
d'une trentaine de vdontaires qw 
nous ont avoué après un ques- 
tiortnaire suivre un régime médical 
Strict. Nous pensons que nos 
appréciations de mesures sont 
correctes. Il faut d'ailleurs bien 
voir qu’a ne s'agit pas d'un que 9 - 
donnaim à visée théorique mais 
d'une enquête épidémiofo&que », 
précise Luc Méjean. De fait, les 
résultats seront analysés, notam- 
ment en fonction de l'âge, des 
catégories socio-professionnelles, 
mais également du jour de ia 
semaine. Si on se doute des diffé- 


rences alimentaires du week-end, 
les cinq jours de la semaine 
étaient généralement considérés 
comme uniformes dans les habi- 
tudes des Français. Or, d'apràs 
les premiers résultats partiels, 3 
semble, entre autres, que les 
habitudes changent sensiblement 
dès la vendredi. Sans aller jusqu’à 
parier de « syndrome du vendredi 
soir », r étude de l'INSERM risque 
de mettre en appétit nombre de 
chercheurs. eNous avons déjà 
quelques contacts avec des 
équipes de Bretagne, de Dijon et 
de Bordeaux », commente Luc 
Méjean, qui ajout» que lé prologi- 
dd devra être alors revu pour ta 
rendre « régional au réveau dé la 
comp o s iti on des repas ». 


L'attrait gadget de l'écran infor- 
matique, r ambiant» de la foire, 
l’appui verbal de la cSététiderme, 
ont stimulé le pufofic au cour de 
cane première enquêta «épidé- 
miologique, alimentaire, attristée 
.par ordinateur», réalisée en 
France. 


sarit.pour fa France, d'ici cinq ans 
tas résultats région par région 
seront exploités au fur et à 
mesure.' 
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D est vrai que le bilan est offert 
par l'équfre de rachatche. Pas 
question, bien sûr, de fournir en 
fonction de renseignements ponc- 
tuels des recettes miracles pour 
maigrir, yoirâ grossi. 


! Quant au prologictal, I pourrait 
rapidement trouver place, sur le 
«ti*rché micso-êiformatïquair peut- 
être même avec des additifs de 
pages électroniques. 


utquanteréx 




Ainsi, après le fast food i 
Y américaine, la foed bâcle è ià 
française pourrait faire' partie de 
ramenai des angoissés de la four- 
chette avant un an. 


U est vrai qu'une quiche lor- 
raine pèse plus de calories qu'une 
crêpe de sarrasin et qu'on ne-pré- 
pa'e pas ta soupe aux légumes de 
(a même manière dans toutes tas 
régions. Généralement, les volon- 
taires nanceins ont dégusté en 
trente à quarante-cinq minutes le 
questionnaire de l'INSERM. 


Non, sur quatre pages d'impri- 
mante, les question et réponses 
sont consignées, de même , que 
leur traduction en Hpfctas, pro- 
tides, glucides et calories. U «fié- 
tétidenne répond néanmoins aux 
question, - et donne quelques 
conseils d' équilibre alimentaire, 
car. pour beaucoup, reddition 
informatique ainsi fourrée n'est 
parfois diffirita à. digérer que sur 
un seul point : a est précisé au 
cGant sa surchargé pondérale, en 
fonction de la classique équation 
de Lorenz (2J, Si l'INSERM pense 
avoir un échantillonnage satisfef- 


jeak-lousbemer. 
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L OS ANGELES. Com- 
bien de médailles les 
compétiteurs français 
vont-ils ramener des Jeux 
olympiques de 1984 ? Com- 
bien d’entre eux vont avoir la 
chance d’accéder à la plus 
haute marche du podium ? Un, 
deux, cinq? Plus ou pas du 
tout? A l'évidence, les sélec- 
tionneurs de la délégation fran- 
çaise ne rêvent pas et, sauf im- 
prévu agréable, ils savent déjà 
les disciplines oh nos compéti- 
teurs ont une chance de s’illus- 
trer. Parmi elles, la voile, oû 
certains de nos représentants 
pourraient bien» Mais ne va- 
t-on pas trop vite 7 Tant de dé- 
ceptions ont, dans le passé, 
douché les plus grands espars. 
Alors, il faut attendre, et, s’il y 
a des médailles Hans cette dis- 
cipline, se réjouir et s'interro- 
ger sur le rôle que l'ordinateur 
aura eu dans cette victoire. 

Depuis six ans, en effet, 
l’Ecole nationale de voile, sous 
la conduite de Philippe 
Gouard, entraîneur national 
chargé des problèmes de re- 
cherche, mène, à l’aide d'ordi- 
nateurs, des études concernant 
la détection des futurs cham- 
pions, la dynamique des. vents 
sur les plans d’eau choisis pour 
les grandes compétitions et la 
sélection des gabarits les plus 
adaptés à tel ou tel type de ba- 
teau ou de plancbe à voile. 
C'est ainsi que, grâce h l'ordi- 
nateur, on a pu, pour cette der- 
nière discipline, « dresser le 
portrait-type du coureur le 
mieux adapté aux conditions 
locales de vent - 10 à- 
. 24 nœuds — qui régnent en 
général sur le plan d'eau de 
Los Angeles »v 1,85 m, très 
longiligne, doté de grands bras, 
ayant un poids d’environ 65 ki- 
logrammes pour ne pas pénali- 
ser le flotteur de la planche. . 

La surprise n’a pas été très 
grande, mais il est bon parfois 
de pouvoir conforter les résul- 
tats sur le terrain avec les 
études théoriques. De même 
l'ordinateur peut appporter une 
aide précieuse dans la sélection 
des candidats destinés aux ba- 
teaux de série olympique. En 
effet, ces bateaux chers ne sont 
pas de nature à engendrer, du 
fait de leur prix, des phénor 
mènes de mode analogues. /à 
ceux de la planche à voile. 
Faute de matériel, les candi- 
dats potentiels sont peu nom- 
breux. Il n'est donc pas possi- 
ble comme pour la planche à 
voile de puiser dans un réser- 


E, 
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gique 


Huit pour cinquante-six 

Solution du problème n“ 266 
et dû problème tf 267 



Une solution du problème pr écé- 
dent consiste à répartir les six points 
su centre et aux sommets d*un pen- 


AJtans plus loin I Comment répar- 
tir huit points pour que trois quelcon- 
ques d’entre eux forment un triangle 
isocèle ? Il s'agit donc maintenant de 
construire d'un coup cinquante-six 
triangles isocèles. 

Comment ? 

PÆBRE BÉRLOQUW. 


Sur les semelles du vent 

Un ordinateur aide l’équipe de France de voile à traquer l’imprévisible. 


voir nature] de jeunes. Dans 
ces conditions l'ordinateur peut 
pallier cette difficulté en per- 
mettant de déterminer par des 
suivis de trajectoire qui de 
celui-ci ou de celui-là a un 
« bon toucher de barre » et un 
bon sens de la course. C’est en- 
core lui qui, faute de disposer 
d’un volant d'équipages compé- 
titifs suffisamment important, 
peut alors, et à bon compte, 
servir de spairing-partner dans 
des courses fictives. 

Aussi trivial que cela pa- 
raisse, ce sont de petits détails 
comme ceux-là qui forgent les 
grandes victoires et font aussi 
les grandes défaites. Ainsi a-t-il 
fallu s’interroger sur les raisons 
.qui, dans le passé, ont fait que 
nos champions n’ont pu s'expri- 
mer seut le plan d’eau de Los 
Angeles. Devant eux, il y avait 
les Américains, les Néo- 
Zélandais et les Australiens. 
POiir les Américains, cela se 
comprend : « Ils connaissent le 
coin depuis longtemps. » Mais 
ce n’est guère le cas des Néo- 
Zélandais et des Australiens. 
Alors ? D semble que les plans 
de voilure des bateaux français 
et leur conduite n’étaient pas 
vraiment adaptées aux condi- 
tions de vent de Los Angeles. 
Pourquoi ? Par manque d’une 
connaissance détaillée de ce 
plan 'd’eau particulier qui est 
«ouvert» sur des milliers de 
kilomètres d’océan Pacifique, 
Comme le sont là plupart des 
jdaiis d’eau néo-zélandais et 
australiens. Mais sans doute 
aussi parce qu’à Los Angeles 
les' turbulences sont plus fai- 
bles que dans la presqu’île de 
Quiberon, où s'entraînent sou- 
vent les coureurs, etc. 

'.Comment remédier à cela ? 
En faisant d’une certaine ma- 
nière appel à l’ordinateur. 
Cartes, H ne s’agit pas de rem- 
placer les coureurs par l’ordi- 
nateur. Le vieil adage selon le- 
quel, à bord, le capitaine du 
bateau est maître après Dieu a 
toujours cours ; même sur les 
bateaux de série olympique. 
Mais, comme l’explique Phi- 
lippe Gouard, « faute de pou- 
voir jouer sur la conception 
même des bateaux, qui est ex- 
trêmement figée , il nous faut, 
pour les courses, privilégier le 
facteur humain ». Faire cela, 
c’est .aider le barreur et son 
équipier & prendre leurs déci- 
sions plus sereinement pendant 
les phases critiques de la ré- 
gate. C’est aussi connaître à 
l'avance le comportement du 


vent sur le parcours olympique, 
et savoir la manière dont il évo- 
lue pour ne pas aller le cher- 
cher là. où il n'est pas. 

Des six années de recherches 
que Philippe Gouard et sa mi- 
nuscule équipe ont menées en 
collaboration avec des univer- 
sités, des laboratoires et des 
écoles spécialisées, sont sortis 
non sans peine des programmes 
informatiques sur ces diffé- 
rents points. « Certes, recon- 
naît Philippe Gouard, on a pié- 
tiné pendant longtemps devant 
les masses de données météo 
que fournissaient nos appa- 
reils : pression, température de 
l'air et de l'eau, humidité, en- 
soleillement. etc. Et puis, un 
jour, on a trouvé Non pas 
grâce aux météorologues, qui 
n'ont rien pu pour nous, mais 
grâce aux chercheurs du Cen- 
tre scientifique et technique du 
bâtiment. Comme nous, ils 
s'interrogent sur la micro- 
météorologie : sillage du vent 
derrière les immeubles, phéno- 
mènes de turbulences, etc. Les 
situations que nous vivons sont 
en effet analogues. » Car, près 
des côtes, le vent soufflant sur 
les plans d’eau retenus pour les 
régates est fortement soumis 


au relief. LTle au large, le dé- 
coupage de la côte, les plates- 
formes pétrolières ou le tanker 
au mouillage sont autant d'obs- 
tacles qui, comme le pâté d'im- 
meubles. jouent sur le compor- 
tement du vent. 

De proche en proche, une 
« logique du vent » a pu être 
mise en évidence et des mo- 
dèles développés à l'intention 
des coureurs. Aujourd’hui, il 
n’est plus besoin d'aller sur un 
site pour déterminer les cou- 
loirs privilégiés dans lesquels le 
vent s'engouffrera. Il suffit de 
connaître les détails de la zone 
choisie pour les « numériser » 
et sortir ensuite une cane des 
vents. C’est ainsi que, quel que 
soit le vent rencontré, on sait 
qu'à Quiberon ii suivra l'un des 
quatre couloirs reconnus par 
l’ordinateur, à Hyères, l’un des 
cinq répertoriés, et à LosAn- 
geles, ü n’y a que deux possibi- 
lités. De même, on connaît 
avec précision le secteur que 
couvre exactement le vent et la 
manière dont il peut > tour- 
ner » d'une dizaine de degrés et 
revenir ensuite à sa position Ini- 
tiale. 

Tout cela est connu des cou- 
reurs qui le désirent et qui, de 


cette manière, savent : que à 
Los Angeles si le vent vient à 
tourner imperceptiblement, il y 
a peu de chances qu'il re- 
vienne, contrairement à ce qu’il 
fait sur la plupart des plans 
d'eau européens ; qu’une île, 
que l'on n'a jamais vue du fait 
de son éloignement de la côte, 
a une influence sur le régime 
des vents; que telle zone du 
parcours olympique retenue 
pour la planche à voile présente 
des conditions de vent plus ins- 
tables que telle autre. 

De telles informations sont 
précieuses pour des barreurs 
qui, comme Yves Loday, sélec- 
tionné olympique sur Tornade, 
se passionnent pour cette aide à 
la compétition et n'ignorent pas 
qu'à Los Angeles - les condi- 
tions offertes par le plan d'eau 
ne permettront guère de faire 
une régate tactique **. « Tout 
se jouera, dit Philippe Gouard, 
sur le départ et l'amure choisie 
par le coureur. » Qu'il se 
trompe et il perdra inévitable- 
ment au moins dix mètres sur 
ses concurrents lors du premier 
virement de bord. C’est la rai- 
son pour laquelle, même si les 
modèles informatiques déve- 
loppés n'arrivent pas encore à 


prendre en compte l'état de la 
mer - facteur important dans 
ie choix de la meilleure trajec- 
toire pour le bateau - ou les 
variations aléatoires du régime 
des vents lors du passage d'un 
grain ou d’un nuage, des cou- 
reurs aiment à travailler avec 
l'ordinateur pour simuler cer- 
taines phases de (a régate en 
fonction des différentes condi- 
tions de vent que l’on peut leur 
proposer. 

Tâche inutile ? Certaine- 
ment pas. • Cor si. comme le 
constate Philippe Gouard, les 
coureurs de haut niveau ne 
sont jamais loin de la route 
optimale, il est clair qu’ils ré- 
gressent parfois au moment 
des Jeux. Il faut donc les ras- 
surer d’une certaine manière 
en travaillant avec eux à terre 
et sur le plan d'eau pour qu'ils 
soient, dans les phases criti- 
ques de ta régate, capables de 
mettre toute leur intelligence 
de course dans /'épreuve. * Et 
ce travail, l'ordinateur peut le 
faire en jouant, une fois n'est 
pas coutume, les sparring- 
partners. 

JEAN-FRANÇOIS A UG ER EAU. 
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Petites N 


La comète de Halley 

La sonde européenne Giono, 
qui explorera la comète de Halley, 
sera lancée en juillet 1 985 par une 
fusée Ariane- 1, selon les termes 
d’un contrat récemment signé en- 
tre I* Agencé spatiale européenne 
(ESA) et la société Arianeapace. 
La data de lancement de la sonde 
à partir du centre spatial de Kou- 
rou (Guyenne) devra être impérati- 
vement respectée, afin que Giotto 
puisse réussir son rendez-vous 
avec la comète, qui est prévu pour 
le 13 mars 1986. 

Au cours du périple de Giotto 
dans l'espace, qui durera huit 
mois, la comète sera constam- 
ment t pistée > par des télescopes 
au sol. Quant à la sonde, elle sera 
suivie par le centre européen d’ ob- 
servations spatiales de Darmstad 
(Allemagne fédérale). Elle sera pi- 
lotée au moyen d'un système de 
propulsion embarque télécom- 
mandé du sol, qui l'amènera aussi 
près que possible du noyau de la 
comète au moment du rendez- 
vous proprement dit. prévu pour 

ne pas durer plus de quatre 
heures. 

Au cours de cette brève ren- 
contre, dix expériences scientifi- 
ques embarquées sur Giotto re- 


cueilleront des données sur la 
comète et une chambre de prises 
de vues prendra une image en 
couleurs de la surface de son 
noyau, avec une très bonne réso- 
lution (50 mètres). 

Les astronomes attendent 
beaucoup des résultats des obser- 
vations de la comète de Halley. 
qui ne passe au voisinage de la 
Terre qu' environ tous les soixante- 
dix-sept ans (son dernier passage 
remonte à 1910). Las comètes, 
qui ont gelé en leur noyau la ma- 
tière de la nébuleuse primitive, 
sont en effet les témoins de la 
naissance du système solaire. 

Cela explique que plusieurs 
pays se soient mobilisés pour ob- 
server la comète de Halley lors de 
sa prochaine apparition an 1986. 
Les Soviétiques enverront vers elle 
deux véhicules spaciaux, Vega-1 
et 2. et les Japonais en lanceront 
deux autres, MS-15 et Planet-A. 
Les Américains ont pour leur part 
prévu de placer le satellite Interna- 
tional C ornera ry Explorer à proxi- 
mité de la comète ; ils envisagent 
également de réorienter dans sa 
direction la sonde Pioneer, actuel- 
lement en orbite autour dè Vénus. 
Les différentes données recueillies 
i sur place » seront complétées 


ouvelles 


par une campagne d'observation 
astronomique au sol et par plu- 
sieurs autres missions spatiales de 
téléobservation. 

E. G. 

Programme chargé 
pour Discovery 

Le vol inaugural de Discovery 
aura lieu au plus tôt le 24 août, et 
les deux missions que devait ef- 
fectuer ce troisième exemplaire de 
la navette spatiale américaine 
(prévues au départ l'une en juin, 
l’autre en août) seront combinées 
en une seule, a décidé la NASA. 
L'Agence spatiale américaine de- 
vrait ainsi pouvoir respecter son 
calendrier de lancements, qui au- 
rait autrement été sérieusement 
perturbé par le double échec du tir 
de Discovery. L'envol du 25 juin 
avait en effet été annulé è la suite 
d'un problème posé par l'ordina- 
teur de secours de la navette ; le 
lendemain, le lancement avait été 
interrompu quatre secondes avant 
le décollage à cause d'un défaut 
d'ouverture d'une vanne d’hydro- 
gène liquide sur l'un des trois mo- 
teurs principaux de Discovery. 

Les six membres de l'équipage 
commandé par Henry Hartsfield 


auront, à bord de Discovery, une 
lourde tâche à accomplir. Ils de- 
vront mettre en orbite le satellite à 
vocation militaire Syncom IV-!. dé- 
ployer un grand panneau de cel- 
lules solaires et procéder à di- 
verses expériences scientifiques, 
opérations qui figuraient au pro- 
gramme de la mission de juin. 
Mais ils devront aussi accomplir 
une grande partie du programme 
initialement prévu pour août et 
lancer deux satellites de télécom- 
munications pour te compte des 
firmes ATT et Satellite Business 
Systems. 

E. G. 

Une navette 
soviétique ? 

L'URSS aurait déjà lancé à trois 
reprises une navette spatiale qui 
aurait amerri deux fois dans 
l'océan Indien et une fois en mer 
Noire, si l'on en croit les informa- 
tions publiées récemment dans 

Mlada Fronta. un quotidien tché- 
coslovaque cné par l’AFP. Le quo- 
tidien ajoute que le Cosmos- 
1445, lancé en mars 1983, était 
un essai de e l’une des vananres 
du moyen de transport spatial so- 
viétique à usages multiples ». 


Il s'agit !â de la première confir- 
mation. en provenance d'un pays 
de l'Est, d'informations publiées 
aux Etats-Unis. De source occi- 
dentale. on avait déjà enregistré 
un essai d’une mininavatte soviéti- 
que qui aurait élé lancée le 3 juin 
1 982 et récupérée après avoir ef- 
fectué un peu plus d’un tour du 
globe. En avril dernier, le Penta- 
gone publiait une photographie du 
petit véhicule spatial prise ie 
15 mars 1983, alors qu’il venait 
d’étre récupéré par un navire de 
guerre soviétique, dans l’océan In- 
dien. On suppose également aux 
Etats-Unis qu'un troisième proto- 
type aurait été lancé le 23 décem- 
bre 1983, lorsque les Soviétiques 
ont annoncé l’amerrissage en mer 
Noire du satellite Cosmos- 1517. 

Outre cette mininavette, 
conçue pour emmener plusieurs 
cosmonautes dans l'espace et 
qui serait lancée par une fusée 
classique, les Soviétiques déve- 
lopperaient, selon le Pentagone, 
un véhicule récupérable de 
1 500 tonnes, plus petit que la na- 
vette américaine mais pouvant 
emporter des charges utiles deux 
fois plus lourdes. 

E. G. 
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CHEMINS 


Un été roman. Le long d’itinéraires riches en art et en 


architecture du Moyen Age, vérifiez vos 
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Cavaliers de Compostelle 


Vers Saint-Jacques, par l’une des quatre routes. 



L A Voie lactée naît dans 
la mer de Frise. Entre 
Angleterre et pays ger- 
maniques, entre Italie et Atlan- 
tique, à travers France et Na- 
varre. elle conduit le pèlerin i de 
Saint-Jacques par Castille, 
Léon et Galice jusqu'au Finis- 
terre ibérique de 1 Europe.. 
Jusqu’à la sépulture de 1 apôtre 
du Christ, à Santiago- 
de-Compostelq. 

Du moins le Turpin de la 
Chanson de Roland, la partie 
la plus célèbre, avec le Guide 
du pèlerin, du Liber SancuJa- 
cobi conservé dans les aremy^ 
de la basilique, l’assurait dès le 
début du XI e siècle. « Légende 
dorée » et - Miroir histonal » 
Firent passer bientôt dans les 
chroniques officielles du temps 

« Ml M .fn Jiîctnirp Cflint 



La basilique 
jTAulnay- 
de-Saintooge 
(Charente- 
Maritime) 

sur le grand 
chemin 
de Saint-Jacques. 

dette, à cheval, adressent «te 
tous les pays d'Europe, mais 
même des Etats-Unis ou du Ja- 
pon, à la Société des amis de 
Saint-Jacques pour se procurer 
guides ou cartes modernes. 

En France, depuis le guide 
du XI e siècle, les principales 
étapes n’ont pas changé. Pour 
deux des « grands chemins », 
des itinéraires ou gu£es posté- 
rieurs (du XIV* au XVIII* siè- 
cle) et des récits de pèlerinages 
permettent de préciser » le 
chemin qu'il fort prendre » 
pour aller à Saint-Jacques. Ce 
sont ceux d’Arles et de Tours, 
recommandés plutôt aux auto- 
mobilistes et aux cyclistes pour 
leurs trésors architecturaux. 
L’itinéraire du Puy, le plus 
« demandé » de nos jours, par 
la dômerie d’Aubrac 
(XIV* siècle) , la Sainte Foy de 
Conques et les coquilles du 
portail de Moissac - il a tait 
l’objet d'un minutieux travail 
d’investigation par les mem- 
bres du CEEC (I) - comporte 
de nombreux tronçons en 
pleine nature : l’un d’eux ne 
peut être parcouru qu’à pied : 
la balise «lu GR 65 (* chemin 
de Saint-Jacques ») indique... 
qu’il faut passer sous tes bar- 
belés d’un pâturage ! 

Pas «te rails ni de barbelés 
pour les pèlerins d’autrefois, et 
même les - grands chemins 
chaussés des pèlerins » comme 
les dénomment parfois les 
textes locaux (du XIII e au 
XVIII e ) comportaient de mul- 
tiples variantes (onze dénom- 
brées dans les recherches sur la 
voie du Puy) dont maintes de- 
meurent peu connues, emprun- 
tant de petits routîns, des B- 
sières de communes, voire de 
champs ou de bois. Le tracé «te 



petits ermitages, des croix «1e 
carrefour signalent au mar- 
cheur qu’il est sur la « bonne 


reur pour lui enjoindre -- 

délivrer son tombeau demeure 
inconnu jusqu’à «*ttc époque. 

Le Guide, cinquième partie 
du Liber. Fixait à la multitude 
des dêvôts chemineaux, quatre 
voies principales, traditionnel- 
lement dénommées «chemins 
de Saint-Jacques», qm leur 
permettaient d'aller révérer, de 
corps saint en corps saint, ccm 1 
du pacifique évangélisateur de 
l’Espagne, du guerrier « fils ûu 
tonnerre » (Boanergès) graa 
culbuteur de Maures! mata- 
moros. bataille de Clavijo en 
844). 

Ces « quatre chemins de 
Saint-Jacques • qui, au départ 
de Saint-Césaire d’Mles, de 
Notre-Dame du Puy, de la Ma- 
deleine de Vézelay, de Saint- 

Martin de Tours traversaient 

de part en part les contrées du 
sud de la Loire, se réunissaient 
aux Pyrénées, les trois premiers 
en deçà du port «te Cize, entre 
Saint-Palais et Ostabat, 1e qua- 
trième au-delà du Somport, en- 
tre Obanos et Puente-la-Reina 
(Navarre). Ils formaient alors 
le camino f rances, au long de la 
Meseta castillane, aux abrupts 
des mômes du Leon et de la 
Cantabrique, aux vallonne- 
ments galiciens, descendaient 
du sanctuaire du mont Cebrero 
(X e siècle) jusqu’aux rias dans 
une échancrure desquelles se- 
rait venu buter, sur une grosse 
pierre ( Padron ) , la barque de _ 

pierre miraculeuse ,® & route de Vézelay est « offî- 

Jaffa, en Terre jamte, avec^a cMemcm double . jusqu’à Li- 
dépouille mortelle de 1 apôtre Bien «^vent la route 

décapité. moderne a laissé subsister à 

SSE £*£-5 

péréquation à pied, à bicy- gme une voic romaiiie, - où de 


voie». 

Venant de toute l’Europe, 
partant de chez eux et y ren- 
trant, quand üs ne se laissaient 
pas séduire par quelque coin 
lointain où la coquille de Vénus 
faisait bon ménage avec la co- 
quille Saint-Jacques, les p se- 
rins ont aussi déterminé des 
ch emine ments. On les retrouve 
dans les textes et, sur place, 
Hans la découverte d’un vesr 
tige, telle cette pierre de 
Guycncourt (Aisne) qu un pè- 
lerin a fait graver en souvenir 
de ses fOs tous deux morts sur 
la route du retour, l’un en 
Béarn, l’autre à Sepmes 
(Indre-et-Loire) , sur une petite 
variante de la via Turonensis, 
la Niederstrasse des Alle- 
mands du quinzième siècle. 

Ce s cheminements aboutis- 
saient aux quatre grands points 


de rendez-vous ou aux grands 
chemins cités. Par exemple, les 
Bretons ou les Miquelots par 
les passages de Loire, tous 
marqués de chapelles, de croix 
ou «Taumoneries Saînt-Jatxjues 
qui sont à prospecter. Sur la 
route de Tours, il faut, enjrnnt 
le moine Aymeri Picaud, Poite- 
vin de Partbenay-ie-Vieux, au- 
teur du Guide, faire un détour 
(pair rapport, ici, à la voie ro- 
maine) pour- aller révérer te 
chef de saint Jean-Baptiste, au- 
quel les bénédictins de la puisr 
santé abbaye saintongeaise 
avaient fait une telle publicité 
que la Grande Aumônerie, 
dont te portail roman subsiste, 
ne suffisait plus-; H eu fut 
fondé nombre d’autres, et ou- 
vertes des auberges, avant que 
le pont Saint-Jacques sur la 
Boutonne ne dirige les pèlerins 
sur la Charente : à passer au 
‘ point exact où, de l’autre côte; 
nhaneciw ÇSt.ïames condui- 


rait aux portes de Sàint- 
Eutrope «Je Saint», -fort célé- 
bré par le Guide- Son templ 6 » 
bien que très restauré, offre en- 
core -des consolations artisti- 
ques, authentiquement ro- 
manes, comme aussi l abbaye 
aux Dames et bien d autres 
monuments de F Antiquité à 
l’époque' classique, dûs à4as£ 

cuiaîre existence d un évêché 

dans cette ville antique. 

Puisqu’il fallait aux. pèlerins 

d'autrefois rentrer chez éùx^e- 
dibus cum jambis ou i la rf 
étiettr à cheval (des immatures 
en témoignent), partons de 
cette abbaye de Saint- 
JeaiHTAngây par la porte de 
pgrthenay-. dont ,3. ne reste 
rien (mais elle a existé, et ce 
n’était pas «xJte.de -Ntort, le 
chemin asphalté normal de n« 
jours), pour retracer, J itiné- 
raire d’un contingent de «et* 
vatiers de grande randonnée et 
confrères pèlerins ». apctensjît 
jeunes des «Chevauchées de 
Compostelle, partis le 15judlet 

«te l’Exposition .« Stuis le signe 
de la coquille » ( 2 ), accompa- 
gnés par une équipe de randon- 
neurs pédestres régionaux. . . 

Les abrads de k ville fran- 
chis, cavaliers et piétons auront 
trouvé un vicinal Ordinaire 
vierge de goudron silr plusieurs 
lieues vers l’êrinîtage'de Saint- 
MârtjaL C«t te vieux chernm 
de Pârthenay perdu qui gagne 
Chizé et son aumônene Saint- 
Jacques de VUliers-sur-Chizé, 
où l’on a récemment découvert, 
dans l’ancien cimetière, des osr^ 
sements avec "une coquille 
Saint-Jacques à deux trous po- 
sée sur le sternum. 


beaux bâtiments de l’abbâye et 

où, dès 1300, «i «testée une 

confrérie des anciens p^erins 
de Saint-Jacques.’ 

- “De S, autre: étape r t«jur 
jouis sans asphalte -jers les 
cotdmaixtertes : des ordres hos- 
pitaliers dé Verruyes et de 

Saint-Marc-de-la-Lande à la 
saisissante’ architecture flam- 
boyante, . utilisant à . l’occasion 
de véridiques coquilles pour or - 
nor ses pilastres. 

' Quant à Farrivéë, elle est 
prévue le 2t juülct (4) en cos- 
Sme médiéval; à Parthenay- 
ic-Vieux, pairie d’Aymen Pi- 
Surm^aussi de Maurice 
_ au portail de T église^ Saint- 
pierre - une vingtaine de figu- 
rines la représentent prenant 
- ç«jh bain-dans un baquet.- - * 

Point n’est besoin de si grand 

couvrir, au cours de vacances 
Hamt la plupart de nos pro- 
vinces françaises, mais en par- 
ticulier «ians les pays bretons, 
angevins et poitevins du sud de 
Jà Loire . jusqu’au grand che- 
ynîn, tout céTéseau de voies, si 
.ce, n’est secrètes, en tout cas 
presque inconnues et tous les 
témoignages «te la vogue du pè- 
lerinage qu’elles , recèlent (aux 

Herbiers, en Vendée, l’hôpital 
devait recevoir les pauvres pè- 
lerins allés et vents à. Saint 
Jacques durant trois jours et 
trois nuits — . ailleurs un sur 
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Avrai dire, ces pèlcriûs mo- 

derrics sc seront détoiiniés de 
ce chemin pour se prérihtter en 
cortège (étendards coiripostcl- 
lans pour tes cavaliers, cosr 
tumes de pèlerins pour lès pié- 
tons) devant la fameuse 
basilique romane d’Aulnay sur 
le « grand chemin » traditiqii- 
nel (ici la- voie romaine... 
asphaltée), puis à l’étape dé 
Melle (3), riche de trois 
églises romanes sans doute, 
piais aussi de trois aumônenes 


uois UUUâ —, — - 

perbe jais compostellan (aza- 
bache) a ..récemment été ) dé- 
couyect. lofs riu curage d une 

dôtfveû- : 

: La coquille frappe souvent 
une façade, d’églïse, et souvent 
on découvre une fnse de pèle- 
rins - en marche. Tentez 1 expé- 
rience.- Vous recommencerez 
et peut-être un jour, pris au 
jeu, vous contiiiu<ïrez voire , pe- 
ton nag e jusqu’à Compostelle.- 

RENE DE LA COSTE- 
.. MESSHJERE,- 
Amûk conservateur 
aux Archives mUiomaiex. 
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. (t) Centre européen tfftnda cône 

pogtdlaiies. section soenîrfiqae de » 
Société dés amis de Saint- Jacques, 

pmi püüiiis. Mais, dès l’ab- r7,™vrfi^T«pk. 75003 
bayedeCeH« — yjfi thalte ta 

Jewwr Angely et Composite, ta mm- 
âne sur tas ebemins de Saint Jacques. » 
Abbaye ded’Angéfr Josqa’au 29 juillet. 

(3) Création par une mwpetocàledu 
pendu dépendu, fc plus 
ndndesuBt jAoanctik 17 4 Mcflc* le 
19 i Verraycs. te 28 i Saintes. 
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reine Marie cT Anjou, veuve de 
Charles VII à son- rttpur de 
Compostelle, — ils auront rer 
trouve lé chemin de la Belle (la 
rivière) venant de .Chizé et qui, 
fort peu fréquenté, conduit à 
travers la forêt de l’Hermiiam 
vers r église gothique de Saint- 
Léger de Saînt-Maixent, où 
l’école militair e a Utilisé les 


(4) L’arrivée coïncide avec 1e rallye 
mt Annal et interoatkmai dé tounsme 
équestre de Partbenay, dît « Rallye des 

Mme». ' . 



Malices 

L ES voyages en pèleri- 
nage n’étaient pas 
toujours très vertueux. 
L'attitude des dames pen- 
dant les randonnées pieuses 
semble prouver que. pour 
quelques-unes d'entre elles 
au moins, un pèlerinage était 
l'occasion d'échapper au joug 
«xxijugal. 

» « JTay parié du pèlerinage, 
où rites vont en tapinage; 
par leurs iraodes, par leurs 
malices, de ta char prièrent 
las délices; au retourner plai- 
gnent leurs plantes, car en 
leurs membres sont dolentes. 
À leurs maris dient merveilles 
des sacrifices et. des veilles, 
rirais chàscune pas ■ ne 

confesse comment elle a esté 
en presse. > 

Tiré de Les XV joies de 
mariage r Ouvrage d'un au- 
teur méconnu dont la date 
serait antérieure à 1450. Les 
quinze Uvrês 'décrivent une à 
une les catastrophes pouvant 
fondre à tout moment sur 
f homhie marié. 
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connaissances et participez à un grand concours. En six étapes. Voici la deuxième. 


Désir d’amour 


JL lement à rapproche du 

printemps, qui déclenché à la 
j . fais, dans une même mouve- 

ment de régénération de Fêtre, 

• " le désir d’aimer et le désir- de 

rt - t .1 .,r «trouver». Mais ce joi n’est. 

s qu’eupborie passagère, qui en- 

^ gendre perpétuellement, par la 

peur qn on a dele perdre, la dé- 
pression et la douleur : cette 
douleur étant elle-même un 
- ' . J doux mal, puisqu'elle provient 

de l'être aimé, et pouvant susci^ 
ter à son tour une nouvelle Joie. 
D’oà ce mouvement perpétuel 
de balansa entre joie et dou- 
-- leur, cette constante cyclothy- 

mie à caractéristique des trou- 
- * badours classiques et 

j notamment du plus grand d'en- 

tre eux, Bernard de Ventadour. 

Mais 1a lyrique troubadou- 
resque exprime aussi, comme 
l’ont bien montré Georges 
Duby et Erich Kôhler, par le 
biais d’un langage poétique 
-commun, les rivalités .et la 
- lutte des classes» avant la 
lettre menée par les juvenes, 
c’est-à-dire des bachelers, gé- 
néralement de basse noblesse, 
qui aspirent à se chaser , en 
. chantant à la fois, les charmes 

de la noble dame et la largesse 
- „ de son puissant époux. 

’ Comme tous les poètes, les 

•"* troubadours ont transmué une 

matière existentielle et sociale 
,, . complexe en matière poétique, 

selon des techniques qui ne 


L’art des troubadours, code poétique et social. 


L A poésie lyrique dés 
troubadours repose sur 
la prestigieuse conjonc- 
tion d’un formalisme poético- 
musical particulièrement éla- 


boré et dnne érotique raffinée 
dont les traces D’oui peut-être 
pas encore aujourd'hui complè- 
tement disparu. On a' dit que 
les troubadours avaient inventé 
Famour occidental Cëst sans 
doute beaucoup dire, car les 
conditions dans lesquelles s’ex- 
primait la fin’ antor ont terri- 
blement évolué, de toute évi- 
dence, depuis la société dû 
XII 1 ! siècle ! Le paradoxe de cet 
amour (platonique ou nos), 
c’est qu’U est voué de principe 
à une femme .mariée (là 
domna ), l’épouse du ieigneur 
même qui protège 2e trouba- 
dour. un érotisme, voilé et 

prudent, ce qui n’empêche pas, 
parfois, une expression assez 
ardente et même sensuelle, 
mais presque toujours transfé- 
rée dais le rêve. .... . 

Cet amour sublimé est ea 
même temps une école de per- 
fectionnement moral puisque 
le poète doit longuement prier 
sa dame pour la mériter. La 
dame, en revanche, doit, dans 
un laps de temps plus ou moins 
long qui lui permet de mesurer 
la patience (le sofiir) de son 
soupirant, se laisser à la fin 
convaincre et accorder au trou- 
badour sa merci (terme très 
élastique qui permet de suppo- 
ser l’obtention éventuelle du 
fait, ou surplus, c'est-à-dire la 
satisfaction sexuelle, mais ne 
l’implique nullement).* Die 
toute façon, cela est de moin- 
dre importance j l’essentiel 
pour le Jin amant étant Fobten- 


sohfsans doute plus les nôtres, 
mais dont on peut sans trop de 
difficultés . retrouver la clef. 
Certes, Û s’agit là d’une poésie 
gravent, difficile, surtout à le 
-poète pratique volontairement 
m poésie hermétique (trobar 
clus) ou précieuse (trobar 
Hc.) ; mais n'oublions pas que, 
dès son époque* elle était réser- 
vée aux. seuls eniendens. c’est- 
à-dire aux seuls amateurs des 
cours féodales. Art complet, 
*dle représente une synthèse 
raffinée entre un texte JiugulSr 
tiqué (les mots) et une struc- 
ture poético-musicale (le 
son) ; le tout actualisant un en- 
trelacs complexe et subtil de 
concepts et de sentiments (la 
razo) réservé aux happy few 
aristocratiques sans Jesqaels le 
tronbâdoarnè pourrait créer ni 
xnëmeyivré. 

Cet art poctico-musfcai est 
donc étroitement lié à là vie so- 
ciale et culturelle des cours 
féodales du Sud. Mais, para- 
doxalement, c’est au nord des 
pays d’Oc qu’il, se manifeste 
poor la première fois, puisque 
\é « premier » troubadour était 
poiïeviiL Duc d’Aquitaine et 
comte du Poitou, Guilhem de 
Peitieus, né en 1071 et mort en 
*1127, grand seigneur truculent 
et batailleur, cynique et liber- 
tin, nous laisse onze poésies il- 
lustrant cinq registres poéti- 
ques nettement différenciés : 
burlesque, obscène, facétieux, 
mélancolique et amoureux. Et 
c’est chez lui, pour la première 
fois, qu’apparaît le concept de 
jor.lâtk rameur sublimé. Tout 
part de*, lui, selon de mysté- 


rieuses modalités que l’on n’est 
.pas parvenu à éclaircir. 

Après lui, mais quelque 
trente ans plus tard, apparaît la 
première génération de trouba- 
dours : le Saintosgeais Jaufre 
Rudel chantre de l’amour loin- 
tain et nostalgique, le Gascon 
Marcàbru, moraliste sévère et 
misogyne, enfin son compa- 
triote et disciple (ou maître ?) 
Cercamon, moraliste lui aussi 
mais en même temps poète 
subtil aux accents déjà ventà- 
douriens. . 

Et puis, aux alentours de 
1 150, c’est le grand départ du 
trobar classique, avec FAngou- 
mois Rigaud de Barbezieux, le 
Provençal Raimbaud d’Orange 
et surtout le Limousin Bernard 
de Ventadour. 

Bernard de Ventadour est 
Pun des plus grands trouba- 
dours, et sa notoriété, dès son 
époque est indubitable. A 
preuve : l'importance de son 
œuvre conservée (quarante- 
quatre pièces), le nombre de 
manuscrits qui nous Pont trans- 
mise (certaines pièces ont 
jusqu’à trente-cinq manus- 
crits !) ,1e nombre des mélodies 
passées à la postérité (dix- 
neuf : ce qui est énorme si l’on 
songe que, d’une manière géné- 
rale, la proportion des mélodies 
aujourd’hui connues, par rap- 
port au nombre de textes n’est 
que de un pour dix) ; enfin, 
l’existence relativement vivace 
de parodies (obscènes ou scato- 
Jogîques) qui ont été écrites, 
dès son époque, sur les plus cé- 
lèbres de ses chansons. 



Hérode et Salomé, chapiteau da dottre 
de la cathédrale Saint-Etienne, à Toulouse. 


Ce ooncmn est anwt S toast pnount 
mu pure ma 31 août 18S« témdeat mit 
Fan nt égapo i twns. U» partdpsreB dê- 
vrom ia scrir» ton» répons** mur lu 
hn fist in e «épo ne e» p r iva*. * a * mtfmz. m le* 


■Rnocfcki: 

Lüurnimr 

« l£ MONDE • - ZODIAQUE 
WEBER OFFUSK3N . 

8aR< pmril» ri* 512 
75626 Pari* Cedex 13 
■u»»ï»Ntevenclretf31«>&19B4Anii- 

mm (to cscM da ta pom CunBZ *»U 

Us r ipo u— a mm nrat «or I— 

buOm^pensaa découpée don* te jounwl 
«a ttaRMlà à t> «ciéiiWjbKrafuwn 
ai soBW p«i prisa» on cooddérwan. 


Tout bu8atifW*Poci5n 3§s2*j, rasai, em 
gPvbA Incompte*, p ré sentant un gommage 

ou uns anomaGs quâlconqiA sors rafusà. 

La panidpason est limitée i un bunatm- 
répon—pte foyer «par concoure hebdoma- 
daire 

Lm ox enqun seront départagés par la 
quMÔpo oubddiwa, dont te texte sera exa- 
miné par un jury » tonaion d— «itéras sui- 
vant» ; oritfnaKti. eorexston. élégance de 
scyta. 

La concours sera dêpo uMep artaœ&â 
Wal m Diffusion sous te contrite da M* Pos- 
ai Robon. hué*** d» Justin 4 Pari*. 

Ls concours est doté de 100 p rix pou r 
choque séria de questions hobdom adago s ; 
coa km sont lac suivants : (selon ls cfis po n *- 
bikti dos titre* su moment do te «misa des 
pris) : 


J- prix : uns c o ltsct l on c omp te ra da ta 
Nuit des romps - 58 volumes. 

2* prix: une coRecrion des titras français 
ds te Nirit das rampa - 36 vdumsa. 

3* prix : me cottsetion comptera de Hn- 
troduedoni te nuit de» temps- 9 volumes. 

4» - 5* prix : un Sstet SsnoJt Pire de 
rOeddmt. 

5*- 7» prix: me Bxope musulmane. 

8* - 9* prix : un tes Lombards. 

70* - 74* prix ; une histoire de ran - 
2 volumes. 

75* - 19- prix: un Goasaka. 

20*- 24* prix: une Bourgogne romane. 

26* - 50“ prix : ma bMaoon à ran ro- 
man. 

51 • - 100* prix : un Rnérairs roman 


Troubadour-type, Bernard 
de Ventadour l'est aussi par sa 
vie, du moins telle qu'elle nous 
est présentée dans la vida lé- 
gendaire de son biographe mé- 
diéval. Cest ainsi qu'il aurait 
été de basse origine, fils d’un 
humble serviteur du château 
de Ventadour, et aurait appris 
l’art de «trouver» auprès de 
son maître, Ebles II le Chan- 
teur. Lorsque Ebles II succéda 
à son père, vers 1 148, Bernard 
resta sous la protection du vi- 
comte et s’enamoura de la 
femme de ce dernier, Margue- 
rite de Turetme. La dame ré- 
pondit à son amour, qui « long- 
temps durèl ». jusqu'à ce que 
le vicomte s'en aperçut. La 
dam e fut alors enfermée et ré- 
pudiée deux ans plus tard et 
notre poète dut quitter Venta- 
dour. Il se rendit alors en Nor- 
mandie, auprès d'Aliénor 
d'Aquitaine, et de là en Angle- 
terre. avec sa protectrice, pro- 
bablement en 1 155. On trouvé 
aussi dans son œuvre des traces 
de relations avec des dames de 
Vienne et de Narbonne, si bien 
qu’on a pu classer ses poésies 
en cycles, en fonction des 
dames chantées. Il se retira en- 
suite à la cour de Raymond V, 
comte de Toulouse et, à la mort 
de ce dernier, en 1194, il se fit 
moine à l’abbaye de Dalon, où 
il mourut. 

Mais, évidemment, c'est sur- 
tout par Fart raffiné de son for- 
malisme poétique que Bernard 
est le troubaaour-type. C'est 
lui qui illustra de façon exem- 
plaire Feffusion lyrique de for- 
mulation contrastée. A la fois 
mystique et sensuel, exaltant et 
dépressif, source de joie et de 
douleur extrêmes, l’amour 
troubadouresque, à partir de 
lui se meut presque toujours 
dans le cadre d'un certain ma- 
nichéisme affectif qui se mani- 
feste, sur le plan de la forme, 
par deux pôles poétiques en 
perpétuelle tension. Lorâque le 
troubadour chante la joie, la 
douleur est latente, et quand il 
se plaint de sa douleur, la joie 
est bien souvent en contrepoint. 
Douce douleur, mal savoureux 
sans doute, mais qui doit tou- 
jours prendre fin. lorsque la 
dame accorde au sofridor sa 
merci : et c’est alors la garison, 
la vie qui revient, le retour à la 
joie, de par la seule volonté de 
la domna et de sa clémence. La 
boucle est fermée. Le poète est 
désormais disponible pour un 
nouveau départ. 

Cette conception sophisti- 
quée de l'amour et le forma- 
lisme prédeux qui l'actualise, 
partis de la cour de Poitiers 
vers la fin du XI e siècle, al- 
laient durer quelque deux cents 
ans pour s’estomper à Nar- 
bonne avec celui qu'on a ap- 
pelé (à tort) le dernier trouba- 
dour, Guiraud Riquier, mort en 
1292. Mais la grande clarté oc- 
citane du Moyen Age, avant de 
s'éteindre définitivement, allait 
allumer d’autres feux poéti- 
ques dans la plupart des pays 
voisins et, dans son pays même 
et ailleurs, se survivre encore 
pendant près de deux siècles. 

PIERRE SEC. 


Règlement du concours (extraits) 


En aucun, cas la oamro-vafaur dos prix no 
pourra ftro obtenue an espèces. 

Los prix snrfeués aux gagnants seront 
adressés par la société Weber Diffusion & 
r adressa figurant sur le buHetin-réponsa. 

Ls fait de participer é ce concoure impli- 
que f acceptation du présent règlement dm 
son intégralité et de la décision des sociétés 
organisatrices an dernier recoure sur toutes 
les contestations qui pourraient sa présen- 
ter. 

La texte de ceàà~a est, avec tes réponses 
exactes, déposé an rérude de M* Pascal Ro- 
bert. huissier de justice. 146, rus Montmar- 
tre. 75002 Paris. 

Le règlement compter de ce connus 
peut être obtenu sur simpta demande écrits 
faite 8 l« Société Weber Diffusion. 24-28. 
rua du MouUnet 75013 Paris. T«S. : 680- 
31-59. 


Concours 


2 e étape 



Où se trouvent ces deux anges ? 


2 Quel est le plus grand personnage, par les 
dimensions, de la peinture romane en 
France ? 


3 Au portail de nombreuses églises romanes 
du sud-ouest de la France est représenté le 
thème du € combat des vertus et des vices ». De 
quel texte bien précis est-il inspiré ? 


4 Une ç^ande basilique romane de France a un 
transept dont les bas-côtés occidentaux 
sont voûtés en berceaux transversaux. Laquelle ? 


5 Un vitrail du XII* siècle, à la cathédrale du 
Mans, est consacré à saint Etienne. Où se 
trouve un autre vitrail, de la même époque, repré- 
sentant l'histoire des reliques du même saint ? 


6 Citez deux exemples de sculpture romane 
représentant le roi mérovingien Childebert ? 


Question subsidiaire : 

Donnez en cinq lignes ce qui, selon vous, caracté- 
rise le mieux l'art roman en Haut-Poitou. 


Nom : 

Prénom : . 


Adresse : . 


Chaque « étape » constitue un concours indépendant. 

Ce questionnaire est à retourner avant Je 31 août 1984 
à minuit (le cachet de ia Poste faisant foi), 
en courrier simple suffisamment affranchi à : 
Concours te Monde - Zodiaque 
Weber diffusion. Boîte postale n° 51 2, 75626 Paris Cedex 13 
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^cs aventures de la raison 

Un mathématicien solitaire 


11 n’est jamais facile de trouver 
un défaut dans tes affirmations pé- 
remptoires de M. René Thom | le 
Monde aujourd'hui du 1«-2 juillet) 
parce que peu d'hommes peuvent te 
rejoindre sur te plan de te mathéma- 
tique. Mais, à force de s'y trouver 
seul, cet homme s'ennuie, et il n'hé- 
site jamais à devenir provocant pour 
susciter, d'autres scientifiques, des 
réactions qui lui permettraient de 
tes faire rentrer sous terre, étant en- 
tendu qu’ils ne sauraient être, avec 
lui. sur Je « fil du rasoir » tandis que 
tes autres s'activent soit dans l'im- 
bécillité, sent dans te délire (si ce 
n'est pas de lui...). 

Pourtant, quelle que puisse être 
sa supériorité mathématique, René 
Thom n’aura jamais raison contra (a 
physique et la physiologie, et il se 
trompe quand il déclare qu'il faut 
«r superposer au réel phénoménal 
perçu des entités imaginaires, nrrâr- 
bfes ou cachées ». « Ainsi, ajoute- 
t-il, l'homme rationnel peut se diffé- 
rencier de l'homme obtus — qui ne 
croit qu'au concret. — de l'ancêtre 
animal — qui ne se détermine que 
localement. » Tout cela tend à 
convaincre les lecteurs que e le ra- 
tionalisme est avant tout une déon- 
tologie de l'imaginaire » et qu'il ne 
reste plus aux imbéciles ou aux dé- 
bites qu'à se convaincre de ('utilité 
de la théorie des catastrophes. 
René Thom devenant le juge des 
idées des autres ; de celtes que Uê- 
méme n'aurait pas eues. Et voilé 
bien 1a faille dans son rationalisme I 

René Thom se veut un penseur... 
Mais il ne voudrait pas essuyer tes 
plâtres des imaginatifs, et il ne sait 
pas très bien si ces imaginatifs ne 
seraient que t des non figuratifs de 
la physique » ou bien e des gens qui 
verraient réellement des vérités ca- 
chées aux autres » et, peut-être, à 
lui-même. Tout cala n’est pas sim- 
ple... Mais ce n’est pas non plus 
René Thom qui remet en cause la . 
mécanique quantique, «même si 
celle-ci n'a été qu'une des consé- 
quences de l'ignorance de ce qu'est 
ta lumière naturelle». René Thom 
ne semble pas mettre en causa la fi- 
liation Pianck-Einstein-Bohr-Hai- 
sanberg... parce qu'il y aurait ratio- 
nalité apparente. Mais pourquoi 


entend-il tellement ignorer ce que 
Plancfc pensait lui-même de son as- 
tuce de calcul? Parce que Ptanck 
aurait été un prédécesseur de René 
Thom en matière d* « imagination 
devant précéder la réalité » ? Ce se- 
rait tout de même une assez mince 
démonstration par rapport à celles 
qu'apportaient Archimède, Galilée. 
Newton, Pasteur, Mende! ou Fle- 
ming! (Je n'ai pas mis Einstein 

sciemment.) 

Et pourquoi ne pas prendre en 
considération ce que des gens d'au- 
tres disciplines pouvaient, ou peu- 
vent, penser? Ainsi, François Ja- 
cob , biologiste, dtô par Françoise 
Giraud dans Si je mens.... disait 
que. e dans te domaine purement 
scientifique, les découvertes ne se 
produisent qu'au moment où elles 
peuvent être reçues. Pendant des 
quinzaines d'années, les gens pas- 
sent à côté, un peu plus près, tout 
prés. Ils votent mais ils s’arrêtent 
au bord de la perception. Et puis, un 
jour, te dédie se produit quelqu'un 
saisit ce qu'il voit. Généralement un 
homme seul. Cette longueur 
d'avance, c'est le pur génie... Plus 
ces r voyants » dérangent les 
images mentales selon lesquelles 
vivent leurs contemporains, plus Hs 
sapent leur sécurité par l'introduc- 
tion d'un désordre dans l'ordre 
mental du moment, plus ils sont 
mal reçus évidemment, voire persé- 
cutés. rejetés. C'est normal ». 

Personne ne contrariera plus 
François Jacob dans sa manière 
d'être un scientifique. Mais en quoi 
sa manière de penser devrait-elle 
être réputée fausse sous prétexte 
qu’elle n'aurait pas pu devenir ma- 
thématisabte? Sa manière matéria- 
liste d'envisager la vie ne me plai- 
sait guère, mais il avait étudié 
comment lui-même avait pu attein- 
dre à un niveau supérieur de 
connaissance et combien il avait été 
rejeté per ses pairs avant que ceux- 
ci aient dû accepter qu'il était leur 
maître depuis longtemps. 

Cela peut paraître injuste à des 
savants du niveau de René Thom. il 
n'en demeure pas moins que cette 
justice-là reste positive et réaliste. 

JEAN-MARIE HUGUENIN. 
pharmacie» (Paris). 


Boîte aux lettres française (1925). 


Causalité et localité 


J'approuve l'article de René 
Thom ; 3 fallait que son propos sort 
dît, mais H doit être nuancé sur deux 
points au moins. 


Il est vrai que la production 
scientifique, dans sa masse, donne 
l'impression ét insignifiance, pour re- 
prendre le mot qu'il a utilisa. Mais, 
si on regarde cette production à 
l' échelle de vingt ans on voit se for- 
mer des concepts, parfois de ma- 
nière Souterrains, te plus souvent 
avec de longs arrêts suivis de brus- 
ques avancées; peu à peu, notre 
représentation de la réalité se modi- 
fie et s'organise. Cela, René Thom 
te sait sûrement {d’ailleurs certains 
de ces progrès ont à voir avec sa 
théorie des catastrophes) : je sup- 
pose qu'il a montré exclusivement 
le noir du tableau pour faire plus 
concis, plus frappant. 


fité. Dans te souci, louable, de 
contredire certaines spéculations 
proches du délire, René Thom écrit 
que ces principes constituent deux 
piliers sur lesquels s'appuie la vision 
scientifique du monde. Comme lut, 
je refuse de les remettre en cause, 
mais je n'oserais pas en faire tes pi- 
liers de notre représentation future 
des phénomènes physiques. Une 
certaine représentation s'est effon- 
drée il y a soixante ans avec l'avè- 
nement de 1a théorie quantique ; 
elle n'a pas été vraiment remplacée; 
et ce vide a sans doute contribué 
aux malaises de ta rationalité. Ofl 
peut croire qu'une autre sera 
construite un jour. Causalité et loca- 
lité ne -seront sans doute pas 
contredites, mais nid ne peut préju- 
ger de l'importance qu'elles auront 
alors. 


L'autre point sur lequel je vou- 
drais faire une remarque concerne 
les principes de causalité et de Joca- 


F. DE BERGEVIN, 

physicien-chercheur 
ou CNRS (Grenoble). 


fpera 


Les trois temps du chant 


L A voix est. pour le chant, 
une condition nécessaire 
mais nullement suffisante. 
A toute époque, on trouve facile- 
ment des - voix naturelles» de 
timbre agréable, de volume nota- 
ble et correctement placées. Elles 
révèlent des dons, elles ne consti- 
tuent pas un art. 

Si l'on veut aborder le chant, 
du moins en Occident où il s’est 
très vite fixé canons et technique, 
— certains passages obligés s'im- 
posent 

Tout d'abord l'école, qui inscrit 
la voix dans une tradition, une 
• manière » d'émettre et de 
conduire le son. 

Il y a ainsi une école alle- 
mande, à la vocal! té quasi instru- 
mentale, insistant sur la rigueur 
des lignes et des temps et sur la 
discipline d'équipe (Maria Ivo- 
gûn, Hans Hotter, Elisabeth 
Schwarzkopf l’ont illustrée) ; une 
école italienne, privilégiant la ron- 
deur et la plénitude du son, ses ar- 
tifices de coloration et de nuance 
(Rosa Ponselie, Titta Ruffo, 
Carlo Bergonzi) ; une école fran- 
çaise, portée sur la découpe du 
phrasé, la netteté de l'articulation 
et la noblesse du ton (Germaine 
Lubin, Georges ThiU, Janine Mi- 
cheau). 

Qui dit école dit aussi techni- 
que, laquelle répond à un impéra- 
tif impossible à (rangresser, celui 
des partitions. Si l’école sert l’es- 
prit du chant, la technique sert sa 
lettre. Application scrupuleuse 
des textes musicaux, elle permet 
d’en respecter le moindre orne- 
menu la plus infime variation de 
temps, l'indication de nuance ta 
plus ténue. Quelques tests; l’air 
de Josua, de Haendeh par UUi 
Lehmann ; les aire du Barbier, par 
Fernando de Lucia ou la cadence 


de Lucia di Lamermoor. par NeJ- 
lie Melba. 

Somme de savoir-faire et 
d'exercices, elle offre la maîtrise 
de toutes les ressources de f ins- 
trument vocal, des phrases les 
plus amples aux traits les plus 
agiles, des püutissimos les plus 
impalpables aux plus solides 
forte. 

Le style, enfin. U naît de la 
confrontation entre une connais- 
sance exacte de l’histoire musi- 
cale et une personnalité, avec son 
imagination, son expérience et son 
goût. Cest le style qui permet non 
seulement de restituer une esthé- 
tique telle que son auteur et son 
époque l'ont conçue, mais encore 
d'en retrouver la modernité pour 
une écoute contemporaine. Ainsi 
firent Callas pour le bel canto ro- 
mantique et Home pour le bel 
canto baroque. C'est une certaine 
façon d'être et de dire. Pour le 
meilleur et pour le pire. 

Les mêmes exigences régissent 
école, style et technique. Le 
temps tout d'abord, la maturation 
lente et mystérieuse qu’il accorde 
lorsqu'on le respecte et qui enri- 
chit une voix autant que son art ; 
l'environnement ensuite, qui offre 
à un chanteur une tradition, une 
famille, un esprit Les carrières 
durables naissent et croissent 
avant tout au sein des troupes qui 
leur offrent la chance de l'émula- 
tion, de la comparaison et d’une 
progression graduée. 

Avant d'aborder, à quarante 
ans, lsolde, Elektra et Kundry, 
combien de Thaïs et d'Amonia 
Germaine Lubin dut-elle chan- 
ter? Et dans sa «maison» de 
Vienne, c'est prudemment mais 
infailliblement que Sena J urina c 
passa d’Oktüvîan à la Maréchale, 
de Marcelline à Fidelio. 


Tant D est vrai que l’art du 
chant doit être abordé non pas 
dans le but de chanter et d'enre- 
gistrer le plus vite possible les 
pins grands emplois dn répertoire, 
mais d'engager son travail et son 
expérience dans une esthétique 
qui est aussi une éthique. 

Que reste-t-il aujourd’hui de 
ces impératifs? Des techniques 
solides, certes, nées d’un regain 
d’intérêt pour le répertoire du dix- 
huitième siècle et du bel canto ro- 
mantique et de l’exigence du pu- 
blic habitué à la «perfection» 
des enregistrements en studio ; 
Joan Sutherland, Montserrat Ca- 
ballé. Placido Domingo, Agnès 
BaJtsa, entre autres, en témoi- 
gnent. 

En ce sens, on peut dire qu’on 
chante techniquement mieux au- 
jourd’hui qu’il y a trente ans où le 
tempérament l'emportait souvent 
sur la précision et l'effet sur la 
nuance. Mais, pour le reste, les 
chanteurs et leur an sont victimes 
d'une accélération et d'une hâte 
incompatibles avec l’acquisition 
d'une école et d'un style. Se pro- 
duisant trop tôt. abordant trop 
vile des rôles démesurés pour 
leurs moyens et leur maturité per- 
sonnelle, passant d'une scène à 
r autre sans véritable préparation 
ni parfois de répétition, abusant 
des facilités des studios, pâtissant 
de la rareté des professeurs et des 
troupes, ils usent leur voix avant 
même d'en avoir exploré routes 
les ressources (d'où la pénurie ac- 
tuelle de grandes voix). Ignorant 
les différences d'écriture et d'épo- 
que, Üs donnent des interpréta- 
tions de plus en plus banalisées, 
chantant tous les répertoires selon 
un même style imposé par les 
stars internationales qui se parta- 
gent à une vingtaine les mêmes 


grands rôles sur les mêmes 
grandes scènes. 

Devenu un marché où les exi- 
gences de rentabilité ont pour ef- 
fet des négligences graves et le 
refus quasi absolu des créations 
au profit du répertoire classique & 
succès garanti, l’art du «haut 
ignore aujourd'hui la loi du temps 
et ses vertus. A ce jeu on gagne 
beaucoup en renommée, en pal- 
marès discographique* en cachets 
et royalties, et l'on perd tout aussi 
vite sa voix. Au détriment de l’art 
du chant. 


ALAIN ARNAUD. 


* On trouve aux catalogues spécia- 
lisés de Court Opère Gtassks, Ember, 
Hisioria, Fraiser, RabmL. des e or e gâ tre- 
ments de Maria I vogHa, LilU Lehmann, 
Germaine Lubin, Fernando de Lucia, 
Nelltc Melba, Julius paxzak, TUtx 
Ruffo. Tito Schîpa mille autre ! A 
connaître aussi tes albums ; « The Té- 
nors» (Pearl), «A record of singer*» 
(EMI, 3 vol). «Tcano aSa Scab» 
(Accord), « Les grandes voix de 
{'Opéra de Monte-Carlo » (Accord). 

Autres références : Haas Hotter : Jk 
Hollandais volent (Rodolpbc Produc- 
tions. dir, démens Krausc) ; Wimee- 
rvise de Schubert (EMI). Etis&bctb 
Scbvrarzkopf, catalogue EML notam- 
ment : Quatre Dentiers Lieder de 
Stratus (version O. Ackenaann), 
Ariane à Naxos (dir. H. von Karajan), 
et l'album - Les Introuvables ». 
Georges ThiU : Album du qwrre- 
vingtième arntiversobr (EMI). Rosa 
PooaeQe : catalogne RCA (notamment 
extraits de Norma, Travaux*, roda). 
Janine Micbeau : les Indes galantes 
(Rameau, Malgoùe, CBS). Roméo et 
Juliette, Gounod {Accord), les Pé- 
cheurs de perler, Bteet (EMI). Joan 
Sutherland : albums : «L'art de la 
prima donna r et « L’âge d’or du bd 
canto » (Decca) ; avec Marilyn Horae : 
Stmiramis de Ro&sùu et Julhis Çaexar 

de Hae&del (Decca, dir. R. Boojtage). 
Maria Callas : catalogue EML notam- 
ment l'album - Ses récitais ». Sets Jun- 
iac : Confort tuile (dir. Bosch, EMD, 
les Noces de Figaro (dir. V, G ni, EMI) . 
cr Dan Carias de VenE (dir. H. wa Ka- 
rajan. Cetre). 


Tout connaître 


La surprise m*a «M % la factura 
de René Thom déri* va» cotante» qui 
soutenait te tëaOn et un t retforw- 
tisme bien tempéré». B a» vrai quTI 
s'agit d'un mà thé ma ti d en at que, 
pow lui, te malin génie resta avant 
tout un* fiction.' 


a nstkm»è»m* bien tempéré». 
qu'est-ce * «tiré ? Qua certains do- 
main** - st pas d’autres - échap- 
pant A la ratan ? pourtant, s? *ùtm 
d'une vérité (Au sorte rationnai) pour 
soulever la monde, R suffit aussi 
d'un* question qui échoppe A taraf- 
son pdur te détruira (bu du moins te 
modifier entièrement }, c* monde ra- 
tionnel. Le raieon doit prétendra tout 
connaître sous peins de ne rien 


Schopenhauer fa bien compris qui 
nie de c* fat tout jusqu'à la néga- 
tion. La raison est morte, mais ne 
naît pas pour autant ta déraison. 

Certains objecteront que la 
science riappartbnt pas au domaine 
de te phêosophte, certes, mais dois 

que tes scientifiques ce s sent de s'oc- 
cuper dé concepts. (VbyezL l'hégémo- 
nie des scientifiques quand R. Thom 
oppose ta e vwton scientifique » àr te 
-c pensée magiques j . 

La adence né .connaît pas ta rai- 
son, atte ne connaît que ta logique et 
F e xp érien ce (principe, dé, la raison 
suffisante). 

THÉONTUS BRY, 

profjcssrstr à Barcelone, 
auteurde « Faust - (^paraître). 


Ma chère Antigone... 


Dos trois tente» que voua 
avec pubfié* après ta parution 
des artiétes de François CHasfin 
et M tehi fa Cbampartois-oonsa- 

crés à l'Antigone tfe Ricôrdo Bo- 

fifl (te Monde Aujourd'hui, daté 
17-18 juin), R rassort que cer- 
tains sofa entés par te dasri- 
cisme du gênai créateur espa- 
gnol. • • 


M. Gutton, dont ta lettre est 
certainement ta plus convain- 
cante par affleure. 'Mais peut- 
être aureît-il dù composer Anti- 
gone aux HLM des zones 
périphériques dés-grandes vête» 
plutôt qu'auxensembies. certes 
admirables, . des . centres-villes 


Le première, envoyée par un 
architecte obscur jusqu'à au- 
jourd'hui, ne mérite pas qu’on 
S'y arrêta, i Cocktail d'éléments 
hors d’écheffa at Sans propor- 
tions». écrit l'obscur. A-t-R jeté 
un Coup d*oéH Au Polygone voi- 
sin ? À~t*a traversé l'avenue 
Frédéri c M ls t te l et jamais re- 
gardé las étupMas toute cocra- 
eéea» qui te boutent? Certaine- 
ment hOn, atatepasadAs. 


- - *NF balcons, ni t er ra sse s— 
désastreux», affirma la *e- 
conde, dê M™* DuràhijHGâssefin. 
D'Abord MontpeHter n'a jamais 
été une vffle da terrassés et de 
balcons, eh raison d*ur» ensotaü- 
ternant fart. Agréable par aB- 
tewrà. Ensuite, gageons que ta 
place du Norttote-d'tit, débar- 
rassée. cte* autos. Agrémentés 
dé fabuleux babnrars» sera te 
phm agréable des carrefou rs, te 
pHtit luxueux des bronzoïrs et, 
jxxirquot pas, l'endroit privilégié 
de borate* bouffa* famfflates ou 
amicales, La temps du chacun 
chez soi a, je r espère, ion ave- 
nir derrière KtL . . 


Cér Antigone, „c'esr du log^ 
ment social, lâchons te mot du. 
logement pour les* pauvres^ Â 
quelque» minutes du: centra- 
vflte. è deux pas des Galeries 
Lsfayette, de ta promenade de 
('Esplanade, des majorettes du 
kiosque Base. Antigone, ce sont 
dos séjours très grands, de 
vraies cuisines, de vraies salles 
de bains - la baignoire frit 
1,52 "mitral- Antigone, ce sont 
des fenêtres côté cour — - les 
palmiers, tes enfants — et côté 
vête et cette impression d*ear 
pace indéniable . 


« Sociodrame petit- 
bourgeois où l’on a sacrifié le 
confort et r hygiène», estime 


Certes, Antigone peut être 
«choquante, bizarre, excentri- 
qua» r Certes, Antigone est mo- 
numentale IA où M. Gutton vou- 
drait qu'eue soit simplement 
«hsbftabte*. Mais . un monu- 
ment habité — enfin, — soda), 
où se promènent envieux mes 
concitoyen* inscrits sur les 
listes d'attente de logement 
espérant trouver là un cadre à 
tour vie, sont autant de signes 
de te réussite de Ricardo BofUl, 
que je' félicite en guise de 
conclusion. 


BRIGITTE MATHIEU 
(Montpellier ). . 


loé! 


Bernard Zadi Zaourou 


Bourgeon de l’an 


Comme oette pierre que laboure Massabtement te pensée - O 
Maywnbè - ta pensé* - cowr - et - âme - de - burin. 

Comme tes sSence* du Sage au mate) d’apocalypse 

Comme ca Regard sam regard : tes beaux ratés de l'Art . 

Comme ce* mains qui partent, qui devisent à souhait au lever da 
r espoir 

Ccmme ta vie, la bArbe en dyade sous l'étau de ces mains qui pen- 
sant Mayembè . 

Le sav oir sa sème Au berceau et ne restitue sa' moisson qu’au plus 
secret de ta tomba 
Ayo ! 

Ayo ! 

Eh Adjô, Ayo ! ' ' - 

Sous te tnsmutade l'Arc tes pépites d’or semées d'une invis&te 
main sur la terreau de «on âme sj beitoet féconde à merveffle ■ 

A moi tes rumeurs de la ruche - 

Amrafafleur ai fine et riche en fragrances : tes doux pétales surgis . 
des rayon» de ton cwjt 
O beautés! 

£ri lu ton iwm dan* tes stries de la pierre 
Ton savoir dans cette pierre 
Et dans le roc, rexJrëm* fëcorx&té de ton esprit 
.Te vojè donç^famme. dansant pour ma aoW- j a - soif - de -ta 

^ 13 plainG armée 
<**>«**« >° <**"« <* «uraco 

Reviendra pour sûr, te temps des hymnes soJairès 

Ayd ■ 

Ayo 

aqwftraMWHM toHlutdamon Are **««*«*«. 
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IX 


Illustres sauvages : 


les peuples qui ont nourri V imaginaire de V Occident. 


Philosophe des forêts 

Le Haron, maître à penser des Encyclopédistes. 


Après les Aborigènes 
d'Australie présentés dans 
le Monde Aujourd'hui daté 
8-9 juillet, et les Esquimaux 
(15-16 juillet), voici les Hu- 
ions. 


«r 


r LS disent qu’une cer- 
taine femme nom- 
mée Aataemsic est 
celle qui a fait la Terre et les 
hommes ». On imagine le sou- 
rire sceptique du bon Père 
entendant un sauvage lui 
conter le mythe de la Création 
et les aventures rocamboles- 
ques des jumeaux cFAataent- 
sic. Ils donnent naissance aux 
lacs et aux rivières en incisant 
l’aisselle d'une grenouille 
géante où iis étaient retenus; 
ils tirent du cadavre de leur 
mère le mais, les haricots et les 
courges ; ils courent le monde 
multipliant leurs méfaits ou, 
véritables démiurges, révèlent 
techniques et savoir-faire — 
ainsi les enfants d' Aataemsic 
trouveront un monde orttonpé, 
dans lequel ils pourront sum- 
vre. 


La descendance de la déesse- 
mère est entrée dans l’histoire, 
celle des hommes, sous le nom 
de peuple huron, baptisé, 
comme beaucoup d'autres peu- 
ples indiens, eu regard de leur 
caractère physique on seule- 
ment du nom que les voisins 
leur attribuaient. Au début du 
XVII e siècle, les premiers' 
Français à les avoir rencontrés, 
surpris par leur coiffure, se 
seraient exclamés : .«• Quelle 
hure! ». Les Indiens de la Côte 
les auraient également sur- 
nommés ainsi, d’un terme 
explicite que Fan pourrait tra- 
duire par barbare. 

Les « habitants de la Pénin- 
sule *, Weudat, comme Os se 
désignaient eux-mêmes, for- 
maient une vingtaine de vil- 
lages au milieu d’un puzzle de 
lacs et de forêts sur une étroite 
langue de terre entre le lac 
Simcoe et la baie géorgienne. 
Ce territoire enclavé entre les 
lacs Ontario et Huron consti- 
tuait un milieu naturel où 
l'abondance n’avait d'égale que 
la variété. Les ours, les dai ms 
et les castors pullulaient, le 
moindre étang regorgeait de 
truites, d’esturgeons ou de bro- 
chets, la forêt offrait à profu- 
sion les racines, les baies sau- 
vages et une grande diversité 
de bois, enfin les sols nourris- 
saient les Trois Sœurs, le mais, 
les haricots et les courges. La 
qualité de cet environnement 
explique la prospérité des 
bourgs hurons, où vivaient 
1 500 à 2 000 Indiens en per- 
manence. Les 30 000 à 
40000 Hurons de la péninsule 
faisaient de leur confédération 
l'une des plus puissantes de 
tout l’est de l'Amérique du 
Nord. 


Le nom de Wendat rassem- 
blait quatre tribus ; les Aren- 
dahranon, les Tahontaenrat, les 
Attignanognahac et, la plus 
puissante, « le peuple de 
l'Ours », les Artignawanton. 
Selon la tradition orale dont les 
missionnaires se firent l'écho, 
cette confédération existait 
depuis deux siècles, contempo- 
raine de celle née, sous l'impul- 
sion du Huron Hiawathfl, chez 
leurs terribles voisins du Sud, 
les Iroquois. Chaque tribu était 
divisée en villages, où séjour- 
naient plusieurs clans. Le clan 
demeurait l'unité politique de 
base. Il réunissait tous les indi- 
vidus descendant d'un même* 
ancêtre féminin, puisque la 
parenté était matrilinéaire. Les 
clans portaient le nom de huit 
animaux et, d’un village à 
l'autre, les membres d’un clan 
titulaire du même animal se 
reconnaissaient une parenté 
symbolique. 


On élisait deux chefs : l'un 
pour les affaires civiles et 
l’autre pour la guerre. Généro- 
sité, courage, don oratoire, 
constituaient les critères essen- 
tiels du choix. La tâche se résu- 
mait à maintenir la paix et les 
alliances traditionnelles, à par- 
ticiper au conseil du village où 
se décidait, après de longs 
conciliabules et un consensus 
général la politique locale et 
intertribale. Les femmes sui- 
vaient ces réunions et interve- 
naient dans l’élection du chef. 


temps des milliers de peaux et 
regagne la Huronie chargée de 
pacotille, d'objets en fer, voire 
d’alcooL 

La prospérité aurait conti- 
nué -si les Iroquois n’avaient, 
dans les années 1640, entamé 
une guérilla permanente dont 
l’objet était de contrôler ce 
commerce lucratif. Affaiblis 
par les épidémies - celle de la 
variole, en 1639, réduisit consi- 


détracteurs de la foi et de 
l'État. Dans la construction de 
l’image du «bon sauvage», les 
Hurons fournissent les soubas- 
sements et la charpente de 
l’édifice dans la mesure où les 
témoignages se multiplient au 
XVII e siècle. Inconnus, ils 
entrent dans les librairies et les 
salons avec des oeuvres telles 
que celles de Sagard et les 
Relations des jésuites. Après 


ment parmi eux que parmi 
nous». Il est vrai que les 
Hurons ont des qualités indé- 
niables : - Vivre en commun 
sans procès, se contenter de 
peu sans avarice, être assidu 
au travail». Bien avant Rous- 
seau. les écrits des mission- 
naires laissent percevoir un 
réquisitoire contre la société. 

Avec le baron de La Hontan, 
les Hurons «entrent» en philo- 



- A l'intérieur du village 
huron, soigneusement protégé 
par une solide palissade, s'éle- 
vaient lès « longues maisons », 
refuge de deux, ou trois 
familles, où, « s’entassaient, 
dans la fumée, les. odeurs, les 
ehiens, les enfants -nus ». De 
petits chemins reliaient tons les 
villages entre eux et permet- 
taient l'accès aux champs. Les 
hommes les défrichaient, les 
femmes et les enfants les tra- 
vaillaient avec des houes de 
bois. Ces champs étaient sur- 
veillés par les femmes qui 
empêchaient leur détérioration 
par le gibier. Non seulement 
une bonne récolte signifiait « le 
pain quotidien », puisque la 
soupe de mélangée de 
poisson demeurait la rase de 
l'alimentation, mais aussi la 
richesse. En effet, les Hurons, 
habiles commerçants, échan- 
geaient avec leurs voisins du 
nord le maïs contre des peaux 
et du cuivre; du sud, ils rece- 
vaient des plumes, et de 
l'Atlantique, les coquillages 
avec lesquels ils fabriquaient 
d'admirables wampums. 

A l’agriculture s'ajoutaient 
la chasse et surtout la pêche, 
été comme hiver. Dans leurs 
canoës d’écorce, les hommes 
du village tendaient leurs filets. 
Chaque maison, .s’efforçait 
d'avoir un pêcheur capable de 
parier aux poissons, afin de les 
assurer qu’on ne brûlerait pas 
leurs arêtes et les encourager à 
venir dans les fiiets. Les 
Hurons pensaient que les ani- 
maux possédaient une âme et 
craignaient de la mécontenter. 
Plus que les autres, les Hurons 
honoraient les esprits des 
morts : au décès, l'une des deux . 
âmes se réincarnait dans un 
enfant et l'autre attendait dans 
le.corps la fête des morts. Tous 
les dix ans, cette fête permet- 
tait aux âmes de gagner par la 
Voie lactée le * territoire des 
chasses éternelles ». 

Jusqu’à l'arrivée des Fran-S 
çais, les Hurons régnaient en f 
maîtres dans la vallée du Saint- s 
Laurent, contrôlant le com- j§ 
merce et se faisant respecter 
des Iroquois. En 1609, lorsque 
Champlain rencontre un 
groupe de guerriers non loin de 
Québec, les Hurons savent 
depuis longtemps que des 
« hommes barbus » hantent la 
côte et le fleuve. Les Indiens 
promettent au Français de lui 
faire découvrir l’intérieur du 
pays. Une alliance est conclue, 
on échange des cadeaux. Le 
jeune Etienne Brûle leur est 
confié afin d'apprendre la lan- 
gue au cours de l’hiver. Au 
printemps 1610, cette alliance 
est concrétisée par l'aide mili- 
taire que Champlain leur 
apporte contre les Iroquois. 

En 1615, le réooüet Joseph 
le Caron accompagne Cham- 
plain et décide d aller hiverner 
chez leurs alliés. Les Hurons 
adoptent le missionnaire et ren- 
forcent ainsi leur alliance. 
Intermédiaires entre les Blancs 
avides de fourrures et les pro- 
ducteurs de l’Ouest, les Hurons 
saisissent tous les avantages de 
la situation. Une noria de 
/-«nnftt apporte chaque pnn- 


dérablement la population, - 
travaillés par des dissensions 
internes - un courant traditio- 
naliste et un autre profrançais, 

- et surtout désemparés par la 
puissance de feu - les fusils 
hollandais de leurs adversaires, 

- les Hurons vont mener une 
lutte inégale et sans espoir. 
Après 1649, leurs villages sont 
détruits et abandonnés, les sur- 
vivants fuient vers l’ouest, sont 
adoptés par les Iroquois ou 
trouvent refuge à Québec. A 
l'avènement du Roi Soleil « le 
peuple de la Péninsule • 
s’éteint, alors qu'en France il 
commence une autre histoire. 

Si les Hurons n’ont pas 
acquis la gloire sur les champs 
dé bataille, ils vont connaître le 
succès sur le terrain philosophi- 
que au XVIII e siècle. Les mis- 
sionnaires, promoteurs de cette 
renommée, ne savent pas qu’un 
siècle plus tard leurs observa- 
tions pertinentes et leurs juge- 
ments sur les sauvages fourni- 
ront les meilleures armes aux 


avoir passé plusieurs années en 
Huronie, Gabriel Sagard livre, 
en 1632, le Grand Voyage au 
pays des Hurons. Loin de déni- 
grer les «sauvages», il offre 
un tableau précis de leurs 
mœurs, et à chaque ligne éclate 
son admiration pour des 
hommes qui ont le mépris des 
biens de la terre qu’- ils ne pos- 
sèdent que comme ne les possé- 
dant point ainsi que dit l'Apos- 
ire». 

Ce parallèle avec la doctrine 
de l'Evangile transparaît dans 
les Relations des jésuites. Dès 
1626, les premiers jésuites se 
sont installés chez les Hurons, 
des centaines de lenres reflè- 
tent leur expérience au milieu 
de * Sauvages qui n'ont ni lien, 
ni mien». Une véritable fasci- 
nation s’exerce sur les mission- 
naires : les Hurons sont • affa- 
bles. libéraux, modérés », 
• tous nos Pères qui ont fré- 
quenté les Sauvages estiment 
que la vie se passe plus douce - 


sophie. Le baron, fort de son 
expérience en Nouvelle- 
France, où il a vécu avec les 
Indiens, publie en 1703 le Sup- 
plément aux voyages du baron 
de La Hontan où l'on trouve 
des dialogues curieux entre 
l'auteur et un Sauvage. Ce der- 
nier, Adario dans le texte, n’est 
pas un «Huron inconnu», mais 
le plus célèbre. Kondiaronk. 
surnommé le • Rat -, et, ajou- 
tera Raynal, « un Machiavel né 
dans les forêts -. Le grand chef 
constate que les Français se 
laissent opprimer sans protes- 
ter. « Quand le monarque 
règne par les lois, rien de 
mieux, quand le monarque 
s’érige lui-même en loi. rien de 
pis», et le Sauvage philosophe 
d’ajouter : « Les docteurs ont 
faire croire au peuple que 
c'était Dieu qui avait établi le 
roi sur eux et qu’il devait lui 
obéir. Jur-îl le plus exécrable 
des monstres.» Puis le Sau- 
vage rousseauiste conclut : 
« Qu'on abolisse la royauté en 


France et que chaque ville 
devenant souveraine établisse 
une communauté de biens 
entre les habitants, en quoi 
votre France serait-elle moins 
puissante ? » 

La fièvre de la contestation 
s’empare aussi du théâtre. 
Notre Huron se retrouve sur 
les planches lorsqu'en 1721 
Delisle fait jouer l'Arlequin 
Sauvage. Un Huron ramené 
d'Amérique à Paris s'interroge 
sur le monde qui l'entoure et 
prêche au public : « Vous êtes 
fous, car vous cherchez avec 
beaucoup de soins une infinité 
de choses inutiles; vous êtes 
pauvres, parce que vous bornez 
vos biens dans l'argent au lieu 
simplement de jouir de la créa- 
tion, comme nous, qui ne vou- 
lons rien avoir afin de jouir 
plus librement de tout. » La 
«huronite» s'empare de la 
capitale, on exhibe de vrais 
Sauvages dans les foires, on 
frémit à leurs mimiques guer- 
rières, et l’on déclame : 

C’est le goût seul chez les 

( Hurons 

Qui détermine une fillette 
C’est l’argent qui fait aux 

[ tendrons . 

A Paris, souffler l’allumette. 

On verra même des Sau- 
vages danser sur la musique de 
Rameau dans les Indes 
galantes. Bien sûr. Voltaire, 
toujours à l’affût du succès, ne 
pouvait laisser échapper pareil 
sujet. L'Ingénu (1767) n’est 
autre qu’un Huron et, au cours 
du roman, notre auteur livre 
ses sources : » Le Perier avait 
dans sa bibliothèque la Grande 
Huronie, dont le Père Sagard. 
rêcollet, lui avait fait pré- 
sent. • 

Le Huron continue d’intéres- 
ser les intellectuels du 
XVIII e siècle bien sûr : les 
américanistes tels que Charle- 
voix ( Histoire de la Nouvelle- 
France. 1744) ou Lafitau 
{Mœurs des Sauvages améri- 
cains, 1744), mais aussi les 
Encyclopédistes et tout le cou- 
rant des Lumières. Raynal 
consacre de longs passages aux 
Hurons ; quant à Jean-Jacques 
Rousseau, il a élaboré sa théo- 
rie sur * l'état primitif de la 
nature » à partir de tous les 
témoignages collationnés 
depuis le XVII e siècle sur les 
Indiens, et il ne fait aucun 
doute que la société huronne a 
contribué à faire réfléchir - le 
père de l’ethnologie ». suivant 
l’expression de Claude Lévi- 
Strauss. 

En Nouvelle-France, deve- 
nue Canada, les Hurons sont 
loin d’être oubliés. Après la 
grande dispersion du XVII e siè- 
cle, quelques dizaines s'instal- 
lèrent non loin de Québec, à 
Lorette. Christianisés, les 
Hurons deviennent agricul- 
teurs tout en conservant leurs 
habitudes de chasse dans les 
Laurent ides toutes proches. Au 
XIX e siècle, le français rem- 
place le huron. Le dernier à 
connaître la langue de ses ancê- 
tres disparaît en 1912. La pau- 
vreté des ressources agricoles 
conduit les Hurons à s'expa- 
trier vers Québec ou à dévelop- 
per l’artisanat. 

Dans les années 80, près 
d’un millier de personnes, 
toutes n’ayant pas le statut 
d’Indien, séjournent sur la 
réserve. Et après un détour de 
l’histoire, les Hurons de 
Lorette sont revenus en quel- 
que sorte à l’artisanat de leurs 
pères : ils fabriquent des mil- 
liers de raquettes de neige et de 
canoës exportés à travers tout 
le Canada et les Etats-Unis. 

PHILIPPE JACOUIN. 

• Ethnologue. Enseignant & P uni- 
versité de Lyon- U. Auteur de Histoire 
des Indiens d'Amérique du Nord 
(Payot). 
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NOUVELLE 


«L 


ES oiseaux ! Les 
premiers oi- 

seaux ! • A ce 

seul cri, une indescriptible agi- 
tation s’empara du camp des 
Huns. Grimpés sur des barri- 
ques ou les rayons des roues 
des chariots, des hommes par 
grappes se hissaient les uns sur 
les autres comme pour se rap- 
procher du ciel, pointaient du 
doigt un endroit bien précis au- 
dessus de leur tête. A ceux qui 
s'étaient précipités hors de leur 
tente et restaient paralysés sur 
le seuil, éblouis par ce trop de 
lumière, ils cherchaient à dési- 
gner de minuscules points noirs 
qui, au travers d’une déchirure 
des nuages, progressaient dans 
fin ordre impeccable et d'us 
mouvement presque impercep- 
tible, tout là-haut, vers le nord- 
est. 


Les plus habiles ou les plus 
rapides à cru avaient enfourché 
leur monture et, le fouet entre 
les dents, ventre à terre, déra- 
pant entre les obstacles pour se 
sortir au plus vite du camp, 
s'étaient élancés sur la neige à 
demi verglacée pour tenter de 
suivre du regard les oiseaux 
qui. trop loin déjà, finissaient 
de s'éloigner et de disparaître à 
l’horizon: Quand ils s’aperçu- 
rent que leurs efforts étaient 
devenus inutiles, les cavaliers 
du groupe de tète ralentirent 
quelque peu l’allure et, après 
s’être consultés un bref instant, 
d’uu commun accord firent 
volte-face et se portèrent à la 
rencontre du gros de la troupe 
qui arrivait derrière et que, se- 
lon la coutume, ils affrontèrent 
avec des hurlements et à mains 
nues, cherchant au corps à 
corps à désarçonner l’adver- 
saire. 


Les deux groupes se heurtè- 
rent de plein fouet, avec un 
bruit mat de cuir et d’os, et les 
premiers corps enlacés tombè- 
rent dans la neige, juste sous le 
pas des chevaux que, tout à 
leur lutte, ils entraînaient le 
plus souvent avec eux dans leur 
chute. Renversées sur le flanc, 
les bêtes affolées, hennissant et 
frappant l’air de leurs pattes, se 
débattaient jusqu’à ce que, 
d'un coup de rein, elles pussent 
se dégager de la mêlée et, au 
petit trot, s'éloigner, mais fina- 
lement tout excitées, feintant 
par jeu leur ombre sur la neige, 
ruant et caracolant à vide, 
s'ébrouant et renâclant et, tout 
en affichant un air à la fois in- 
traitable et offensé, peu déci- 
dées à vouloir de ce pas rega- 
gner leur enclos. 


les tentes pliées, les trouées 
noires qui, de place en place, 
marquaient les emplacements 
des chariots et des feux, les 
amas indifférenciés de détritus, 
de branchages accumulés, d’os- 
sements, de tourbe et d’excré- 
ments que la colonie laissait 
derrière en partage à la terre, 
comme une tumeur que la 
boue, bientôt, avec la débâcle 
et la fonte, aurait à charge de 
résorber et que la levée des 
herbes de la steppe finirait par 
recouvrir à tout jamais. 


Il fallut alors plusieurs jours 
pour que la totalité du peuple 
des Huns se mît en route. Le 
temps s’était maintenu au beau 
et le ciel s’ouvrait à mesure sur 
un bleu plus profond. Le gros 
de l’année, avec Attila à sa 
tête, avait déjà pris les devants 
«ms plus se soucier des cha- 
riots trop lents, des femmes et 
des troupeaux. De l’une à l’au- 
tre des principales tribus qui 
galopaient en ordre dispersé, 
des voltigeurs faisaient La na- 
vette, transmettant au passage 
et d’un cri rauque les ordres du 
groupe de tête et les indications 
démarché. 


A U bout de quelques 
jouis, des éclaireurs 
vinrent annoncer 
qu’on allait bientôt toucher les 
rives d’un fleuve. Pourtant, 
rien ne pouvait le laisser pré- 
voir; l’horizon était toujours 
aussi rectiligne que la steppe 
plate et dure qu'il délimitait. 
Le temps seulement avait 
changé, devenu plus doux, 
presque tiède sur la fin, et le 
ciel à l’avant accumulait des 
épaisseurs boursouflées de 
nuages. La neige elle-même, 
lorsque le soleil était au zénith, 
commençait à fondre en sur- 
face pour regeler tout aussitôt 
dès la fin de l'après-midi, for- 
mant une croûte fragile et ver- 
glacée qui cédait sous le poids 
des chevaux et leur entamait la 
chair à hauteur des jarrets. 


Mais déjà, au milieu de la 
bousculade et des encombre- 
ments, des ballots de fourrures 
et des tentes roulées, le reste du 
camp avait commencé de s’at- 
teler aux lourds chariots bâ- 
chés d’écorce qu’on s’efforçait 
de faire sortir des fondrières 
où, du seul fait de leur propre 
poids, ils avaient fini par s’en- 
foncer peu à peu pendant toute 
la durée de leur immobilisa- 
tion. Une fois tirés hors de l’or- 
nière, on s’employa à en grais- 
ser les essieux qui, raidis par 
les glaces, grinçaient atroce- 
ment, et à les regrouper ensuite 
à leur place respective, par co- 
lonnes, derrière les emblèmes 
de bronze ou de cuir, ornés de 
plumes et couronnés de têtes 
de loups et d’oiseaux qui carac- 
térisaient les principales tribus. 
A la hâte enfin, on s’empressa 
de rassembler à l’arrière ce qui 
restait du bétail efflanqué qui 
avait nourri les guerriers pen- 
dant tout l’hiver et qui, soudain 
tiré de sa léthargie par les 
coups qui s’étaient mis à pleu- 
voir sur lui, meuglait de façon 
discordante et désespérée. 


Ce s incessantes allées et ve- 
nues, et toute cette efferves- 
cence. avaient transformé la 
plaine en un immense bourbier. 
La neige piétince, retournée, 
souillée, laissait voir, une fois 


Attila 


par Alain Nadand 


Plusieurs jouis furent néces- 
saires au franchissement du 
fleuve, et les cavaliers qui 
étaient chargés de mener à 
bien l’opération avaient fini par 
être couverts de vase séchée 
qui leur façonnait comme 
d’épaisses cuissardes. Après le 
passage d’une telle multitude, 
le terrain était devenu à ce 
point impraticable et la boue 
des berges si meuble que les 
chariots de l'arrière, enlisés 
jusqu'au moyeu, avaient versé 
et dû être abandonnés à la 
force trop vive du courant. 


révoltaient, se cabraient ou 
cherchaient à sc mordre, s’écla- 
boussant à chaque ruade de 
terre qui venait plaquer leurs 
flancs. 


Alors que, sur la rive qu’ils 
verraient de quitter, la neige 
jusqu’à ces jours derniers était 
restée à peu près nette et dure, 
de ce côté-ci du fleuve, étran- 
gement elle avait disparu ou ne 
subsistait plus que par plaques 
sales et décomposées. A perte 
de vue s’étendait la steppe 
noire et rendue spongieuse par 
la paille des herbes de l’année 
dernière qui. toute pourrie et 
fripée, se gorgeait de l’eau de 
la fonte. Ici et là, de jeunes 
pousses apparaissaient au ras 
du sol, craquantes et drues sous 
le pas des chevaux: sur cette 
rive, c’était déjà le printemps. 
Une brise chaude, venue de 
l’ouest, soufflait en perma- 
nence. A l’unanimité, les 
hommes ne purent s’empêcher 
de pousser des cris de joie et de 
lancer contre le ciel quelques 
volées de flèches. Les chevaux, 
affolés par les cris soudains, vi- 


La troupe, tantôt dans les 
brusques dépressions du terrain 
à tendance marécageuse, se 
voyait forcée d’aller au pas, 
tantôt sur d’espèces de courts 
plateaux au sol beaucoup plus 
sec, s'élançait spontanément au 
galop. Le plus étonnant restait 
qu'on semblait avoir perdu, à 
partir du fleuve, le chemin sup- 
posé de Samiarsk... Avait-on 
délaissé derrière soi la vüle 
sans s’en rendre compte, ou les 
indications que détendent les 
informateurs d’Attila étaient- 
elles fausses? En tout cas, à 
l’exception de quelques 
groupes de masures abandon- 
nées, nulle part la moindre 
trace de vie. Cette impression 
que la ville avait reculé très 
loin dans la steppe ou s'était 
perdue en son immensité avait 
créé chez les guerriers une 
sorte de malaise, et presque 
d'inquiétude, qui les rendait ir- 
ritables et acharnés..: 


En fin de matinée du jour 
suivant, le groupe le plus 
avancé de l’armée des Huns 
qui cheminait sur plusieurs 
fronts arriva ainsi à ce qui se 
découvrit être l’extrémité d’un 
plateau dont les contreforts 
plongeaient d’une dizaine de 
pas en pente douce vers le lit 
du fleuve, dont on apercevait, à 
travers une demi-bruine et les 
premiers bosquets, les eaux 
roulantes et lourdes, lesquelles, 
à la faveur d'un dégel déjà bien 
entamé en amont, avaient dé- 
bordé largement sur les deux 
rives. 


Attila savait la ville de Sa- 
miarsk située quelque part de 
l’autre côté du fleuve. Avant 
que celle-ci n'eût donné 
ralarme — car, de toute évi- 
dence, on ne l’attendait pas de 
sitôt - et que la garnison ne se 
portât au-devant de lui pour se 
servir de cette défense natu- 
relle et tenter de lui couper la 
route, il résolut de faire traver- 
ser au plus vite tout le gros de 
l’armée. Ainsi pourrait-il tran- 
quillement ensuite faire procé- 
der au passage des chariots, et, 
en cas de nécessité, livra: tout 
à son gré bataille sur Fautre 
rive. A cet effet, il ordonna le 
silence et interdit les feux. 
Tout le jour, en ordre dispersé 
et à tâtons, les éclaireurs batti- 
rent les buissons qui bordaient 
la berge à la recherche d’un 
passage possible malgré la 
crue. Enfin, vers le soir, un 
groupe de guerriers, au grand 
galop le long de l’escarpement, 
avertit Attila qu'en amont le 
cours du fleuve avait tendance 
à se ramifier et donc à se ralen- 
tir entre des chapelets dUes. 
Quelques-uns avaient pu, en 
s’aidant de lassos, passer d’une 
berge à l'autre et, de là. à par- 
tir du chemin qu’empruntaient 
les habitants de Samiarsk, re- 
trouver la trace du gué. 



Le ciel, indistinctement bleu 
jusqu’ici, avait viré au gris. Les 
cavaliers avançaient ainsi dans 
un froissement continu 
d’herbes frôlées puis couchées 
qu'ils avaient, par j‘eu 
lorsqu’elles arrivaient jusqu’à 
eux, tenté d’arracher à pleines 
ma i ns - Aussitôt, ils s’aperçu- 
rent que les tiges acérées leur 
avaient ensanglanté la paume. 
Les uns aux autres, ils sc mon- 
traient l’intérieur de leurs 
mains tailladées comme par le 
tranchant d’innombrables ra- 
soirs. Ils riment entre eux,- sans 
pouvoir toujours très bien dissi- 
muler la rage qui croissait en 
eux : - « Samiarsk i Sa- 
miarsk I »■ hurlaient-ils en 
brandissant leurs épées. 


herbes sèches contre le cnir et 
l’acier se révéla en fait émaner, 
à mesure qu'on s'avançait, plus 
sourdement de la terre même. 
Malgré la poussière, toute la 
suite d’Attila s’était instinctive- 
ment regroupée dans son sil- 
lage et, jusqu’aux éclaireurs 
qu’il était rare, de voir chevau- 


L’herbe avait d’ailleurs com- 
mencé à se faire plus haute au 
point de fatiguer les chevaux. 
Habitués à marcher de face, 
les Huns furent bientôt obligés 
de se regrouper en colonnes 
pour se frayer plus facilement 
un passage. L'air était devenu 
plus sec, et aussi plus chaud. 


A U fur et à mesure qu'ils 
s’enfonçaient vers 
l’ouest, à travers les 
hautes herbes qui ondulaient 
au-devant d’eux par vagues lus- 
trées, par larges traînées de re- 
flets scintillants et presque mé- 
talliques sous ce soleil devenu 
trop blanc, ils faisaient s’élever 
sous leurs pas un vaste nuage 
de poussière qui les enveloppait 
tout entier; poussière dont ils 
avaient du ma] à déceler l’ori- 
gine, peut-être mélange de 
boue séchée, de pollen, de 
graines ou d’insectes impercep- 
tibles. Les vêtements et les cui- 
rasses de cuir, la robe des che- 
vaux et la bâche des chariots 
en étaient recouverts au point 
de les faire ressembler de loin à 
des spectres en route vers l’ou- 
bli. De plus, les fleurs de la 
multitude de graminées qu’ils 
cassaient sous le ventre des 
chevaux et que broyaient 1 es 
sabots y ajoutèrent à force une 
poudre de minces flocons roses 
et noirs—. Ils, n’eureflï d’autre, 
issue, pour éviter mpbÿxie, 
que de se disperser à nouveau 
et de chevaucher chacun pour 
soL Attila en tête, et s’étant 
mis debout sur sa .selle pour 
mieux scruter l’horizon, invo- 
qua à haute voix les dieux- et 
lança l’anathème -.contre cette 
terre insidieuse et pestilen- 
tielle. 


Et toujours point de Sa- 
miarsk au loin, ni la moindre 
trace de route ou de chemin. 
Au passage pourtant, ils repre- 
naient espoir en reconnaissant 
certaines de ces plantes qu'ils 
avaient laissées à l’est là-bas, 
derrière eux : asphodèles lé- 
gères, astariacus aux lourdes 
corolles d’où, s’échappaient au 
moindre choc des cohortes de 
mouches minuscules, pauicëes 
et follicules dont les étamines 
rouge vermillon étaient empoi- 
sonnées, ristelies amères aux 
pétales transparente comme 
des ailes de papillon, fîléristes 
bleu pâle que broutaient d'un 
coup vif et sec au passage les 
chevaux qui semblaient en raf- 
foler, qui les repéraient de loin 
et n’hésitaient pas à faire un 
écart pour les atteindre, sans 
doute à cause de leur goût un 
peu aride et sucré, certains di- 
saient même, au vu des mon- 
tures qui parfois en trébu- 
chaient, opiacées . ou 
hallucinogènes^. 


cher si près, tous émirat aux 
écoutes et sur le qui-vive, lés 
oreilles vrillées par 1 ce risaüle- 
ment suraigu qui leur perçait 
les tympans et qui, pour cer- 
tains presque rendus fous à 
forcer leur faisait se porter les 
mains aux tempes et vociférer, 
pour d’autres, les poussait , à 
basculer de leur selle et s’effon- 
drer au sol avec un bruit sourd. 

Pour en avoir le cœur net, 
Attila fit arrêter ses guerriers. 
Tonte la troupe derrière lui 
s’immobilisa dans un long fré- 
missement dont fl fallut atten- 
dre qn’fl eût parcouru comme 
une onde toute la colonne pour 
parvenir enfin, de La part des 
hommes et des bêtes, à un si- 
lence relatif. Quand fl eut mis 
pied à terre et qu’il se fut age- 
nouillé pour fouiller de la main 
entre les herbes et en déterrer 
quelques racines, il s’aperçut ; 
alors que, dans l’espace laissé 
libre, lé sol groulllsùt d’insectes 
innombrables qui cherchaient à 
s’enfuir en tous, sens, affolés, et 
pourtant sans jamais cesser de 
répandre ce bruit infernal, 
comme accentué au contraire 
par l’intensification de leur 
folle activité Attila, du talon, 
puis de la pointe dé son épée, 
fouillait la terre, frappait à 
coups redoublés pour ra exter- . 
miner le plus possible Quand il 
se redressa à la vue de ' ses 
troupes, il se découvrit tout 
couvert de sueur et dé terre. De 
l’espace qpu’il avait en. quelque 
sorte défriché virevoltaient au- 
tour de lui des nuages de mou- 
cherons, alors qu’à ses pieds les 
cloportes désemparés cher- 
chaient à trouver refuge dans 
les trous de la terre, dans le 
creux des tiges et Jusque dans 
ses bottes ou les plis de sespro- 
près vêtements. Comment éta- 
blir un camp dans de telles 
conditions? Etaient-ils des- 
tinés à ne plus pouvoir s’arrê- 
ter ? Une terreur confuse le 
prit. 


L ORSQU’IL se remit en 
selle, il ne put s’empê- 
cher de considérer un 
instant la masse indistincte de 
ses guerriers qui le regardaient 
à leur tour, tout blancs de pous- 
sière, dont on ne voyait que les 
yeux avides et brouillés de fati- 
gue. Les chevaux eux-mêmes, 
baissant le col, reniflaient la 
terre avec inquiétude, les na- 
seaux recouverts d’une croûte 
de morve séchée qui les faisait 
s’ébrouer les uns après lés au- 
tres et leur faisait couler les 
yeux; 


Les Huns avaient fini par lâ- 
cher la bride et laisser faire, va- 
guement somnolents et comme 
anéantis par cette sécheresse 
imprévue et, surtout, par ce 
crissement progressif, puis 
brusquement assourdissant si 
par malheur fl leur arrivait d’y 
prêter attention ; ressac conti- 
nuel des tiges lisses et herbes 
souples qui s’ouvraient et glis- 
saient le long des étriers et, par 
instants, tellement filandreuses 
et embrouillées que les che- 
vaux s’y laissaient prendre les 
pattes, piétinaient alors en re- 
nâclant, puis étaient obligés de 
ruer sur place pour se dégager. 


Samiarsk! Samiarsk! Cette 
voix criait encore au fond -de 
lui, à l’étouffée. Qu’était deve- 
nue, derrière ses murailles, la 
ville, aux mille coupoles ? 
N 1 apercevait-on rien au lourde 
leur scintillement ? S’était-elle 
évanouie dans la steppe ? Ou 
n’avaienirils fiait que tourner en 
rond ? Il s’immobilisa à nou- 
veau, ne pouvant se décider : 
entendait-il bien, selon les 
sautes du vent, les battements 
de plusieurs volées de cloches 
qui déjà, à cause du nuage- de 
poussière qu’ils déplaçaient 
avec eux, sonnaient l’alarme, 
ou n’était-ce à ses oreilles que 
les pulsations désordonnées de 
la fièvre et, avant-coureur de 
l’hémorragie fatale, le martèle- 
ment du sang à la base- du 
nez? 


Ce bruissement que l’on 
avait cru au départ simplement 
provoqué par le frottement des 
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DEBAT 


LE MONDE AUJOURD’HUI YT 
DIMANCHE 22-LUNDI 23 JUILLET 1984 AJ. 


i 


Les 


N OUS continaons la 
pnfeBcatioa des ré- 
ponses à notre 
questionnaire snr rasage de 


science contemporaines 
(voir d-dessoos) : 

La critique des grands 
systèmes d'explication: 
(scientifiques, piôiosopM- 
qoes, politiques^.), les crises 
intentes traversées par de 
nombrases disciplines, Tap- 
parition de nonvdSes proMe- 
rat tiques et de nonreanx 
champs dn savoir, les réfé- 
rences souvent expfiôtes à 
la subjectivité ou à b méta- 
pbysique, les mterrogations 
autour des notions de vérité, 
de progrès, de preuve, d'ex- 
périence» de mêâiodologfe 
d'argumentation, de quanti- 
fication, ont conduit de 
nombreux chercheurs & re- 
mettre en question rasage 
classique de la raison dans 
les recherches contempo- 
rain». 

• En qne! sens les 
formes de la rationalité tra- 
ditionnelle vons semblent re- 
mises en cause par les dé- 
couvertes de notre époque ? 

• Pouvez-vous en donner 
quelques exemptes ? 

• Comment situeriez- 
vous votre (fisdptiiie et vos 
propres travaux dans ce dé- 
bat? 

• Parmi les nouvelles 
approches de 2a rationalité 
contemporaine» quelles sont 
celles qui vous semblent par- 
ticofièfement fécondes ? 

Noos publierons 2a se- 
maine procharae (Tartres ré- 
ponses. 

CHRISTIAN .DESCAMPS 
et FRÉDÉRIC GÀUSSËN. 

Le Monde a déjà pobti£ les ré- 
ponses de Jctn-Fnmçois Lyotard, 
René Tbom, Tzvetan Todorov, 
Michel Tournier (le Monde 
Aujourd'hui daté l«-2 juillet) ; 
Alain Tonzaine, Fernand Braudel, 
Gérard Genene. Dya Prigogyac, 
Serge Laham. Vincent Descombes 
(le Monde Aujourd’hui daté 
8-9 juillet) ; François Châtelet, 
Lucien SFcz (le Monde 
Aujourd'hui daté I5-16juflla). 


JLna tBica sont de la tfidaota. 


Une bien vieille «nouveauté» 


par Jean-Claude Pecker 


TT E MONDE pose une 

m question, et demande 
.* J une réponse. Mais 
quelle étrange question! A 
mou avis» la « raison 
aujourd'hui» n'a rien de diffê- 
- rentde la «raison hier», ni sans 
doute de la «raison demain». 
Ce sera là toute ma réponse, 
d’astronome et de chercheur, 

- en deux lignes. Dussé-je 
contredire les auteurs des 
colonnes voisines, mon expé- 
rience de quarante années de 
recherche en astrophysique ne 
me suggère aucune autre 
réponse. U n’y a qu'une raison 
humaine. 

Comme le Monde me donne 
droit cependant à une réponse 
de 6 000 signes, je m’en vou- 
drais de ne pas poser, à mon 
tour, une question : pourquoi le 
Monde, aujourd'hui, est-il 
conduit à s'interroger sur 
l’usage dit «classique» de la 
raison? 

Parce que (je cite), les 
« recherches contemporaines» 
semblent impliquer *la criti- 
que des grands systèmes 
d’explication », des « crises 
internes», * V apparition de 
nouvelles problématiques et de 
nouveaux champs de savoir», 
les « références ... à la subjecti- 
vité ou à la métaphysique», et 
•les interrogations autour de 
la notion de progrès 

Eh bien, pour être très clair, 
je dirai que .cette suggestion 
d’une quelconque «nouveauté» 
dans l'attitude des scientifiques 
d’aujourd'hui par rapport à 
leur attitude passée me semble 
totalement injustifiée. La pre- 
mière phrase du questionnaire 
du Monde me rappelle ce 
fameux «tournant ae Phis- 
toire». invoqué par tous les 
Joseph Pradhomme qui se sont 
succédé depuis des millénaires, 

— bien avant le roman d’Henri 
Monnier. L’histoire est tou- 
jours en train de tourner ; et la 
recherche scientifique de pro- 
gresser. Mais la démarche 
rationnelle reste toujours vala- 
ble, et proche de la définition 
du rationalisme qu'en donne 
Ernest Kahane, dans le Dic- 
tionnaire rationaliste, édité 


par l’Union rationaliste - à 
laquelle je m'honore d’apparte- 
nir : »La seule voie de la 
connaissance est le travail de 
la raison sur les faits de la 
nature et de la société, effectué 
sous le contrôle de l’expé- 
rience.» En ce sens» l’astro- 
nome que je suis est rationa- 


nent» pas d’une façon diffé- 
rente. 

La méthode rationnelle n’a 
pas varié. Pas plus gue n’a 
varié la tentation de l’irration- 
nel, et la lutte (manichéenne, 
- et alors?) entre ces deux 
attitudes. Déjà les astronomes 
de l’Antiquité protestaient 
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liste, - ni plus ni moins 
qu’Hipparque, Ptolémée, 
Képler, Galilée, Newton, Le 
Verrier, Einstein, ou Hubble. 
La progression de la connais- 
sance reste régulière, l’usage 
de la raison reste constant, 
l'expérience reste le contrôle 
nécessaire, et permanent 
Non, fa méthode rationnelle 
n’a jamais varié. Aucune subti- 
lité sur les mots de raison, de 
rationalisme, de rationalité, ne 
modifie pour moi cette évi- 
dence. L’inventeur de la roue, 
et les ingénieurs d’Ariane, les 
premiers observateurs des 
éclipses, et les astrophysiciens 
des sondes spatiales ne «raison- 


contre les astrologues qui, déjà, 
faisaient un commerce lucratif 
d’un vocabulaire savant. Plus 
tard, Rabelais brocardait Nos- 
tradamus, et si Ambroise Paré 
décrivait avec soin les monstres 
du ciel, têtes coupées et épées 
brandies, ses contemporains 
plus sceptiques souriaient 
comme on peut sourir des 
visions qu’inspirent aujourd’hui 
d'autres mythologies et une 
autre histoire. Cagliostro, 
astrologue, était aussi escroc. 
Mesmer avait un pouvoir psy, 
et des talents de société. La 
tradition du soufre se perpé- 
tue ! Lévitation, poltergeists et 
fantômes, télékinese et pouvoir 


psy succèdent aujourd’hui aux 
miracles médiévaux, identiques 
à eux en nature. 

En France même, nous 
avons vu le flambeau de l’irra- 
tionnel passer, en quelques 
décennies, de Planète à 
France-Culture, et de Ray- 
mond Ruyer {•il pense dans 
IVnivers », disait-il, comme on 
dit »*7 pleut») au funeste col- 
loque de Cordoue ; nous 
sommes allés des trajectoires 
extraterrestres d’A. Michel aux 
lévitations de la secte Méru, et 
du Matin des magiciens à la 
conversion crépusculaire de 
Louis Pauwels; nous avons 
connu les visions paroptiques 
de Louis Farigoule-Jules 
Romains, et les tables tour- 
nantes tournées par Alain Pey- 
refitte; nous avons constaté 
gue les cuillères et les barres de 
fer se tordaient dam beaucoup 
de mains, y compris celles des 
prestidigitateurs, et nous avons 
reniflé bien d'autres illusions, 
bien d’autres supercheries, plus 
ou moins innocentes, et de 
toute sorte. 

Non, rien de cela n’a 
changé... 

S'il y a quelque chose de 
neuf, c’est dans l’échelle à 
laquelle s’opère la diffusion des 
fantasmes. Les mystifications, 
les délires, s’offrent 
aujourd’hui des échos réper- 
cutés à l'infini sur toutes les 
ondes, ou sur toutes les feuilles. 
Comment le Monde ne s’y 
laisserait-il pas prendre, après 
France-Culture, après des 
ministres et des académiciens, 
après de savants physiciens ou 
des biologistes de valeur ? 
Cependant que la science pro- 
gresse et, devenant plus abs- 
traite, utilise par nécessité un 
vocabulaire nouveau, la non- 
science s'empare de ce vocabu- 
laire et l'exploite habilement 
dans un contexte totalement 
différent (ce qui, en soi, est 
une tromperie) : mais la diffi- 
culté très réelle du langage 
scientifique est telle qu'une 
personne non prévenue n’a 
aucun moyen de faire la diffé- 
rence entre un véritable scienti- 


fique et un mage fumeux, entre 
un chercheur honnête et un 
quelconque maître bluffeur. 

Je m’en voudrais de ne pas 
conclure cette pbilippique 
(très à côté de la question 
pesée, j'en suis bien conscient) 
par une suggestion positive. 
Tout le mal que je dénonce 
vient de la confusion qui règne 
d ans les esprits au sujet de la 
méthode scientifique. Au lieu 
de montrer ou de décrire sans 
expliquer, comme on le fait 
trop souvent, ne conviendrait-il 
pas de faire comprendre ce 
qu’est la connaissance, ce 
qu’est la méthode de la rationa- 
lité scientifique? Et de faire 
comprendre des phénomènes 
simples? Quelques minutes 
par jour, à une heure de grande 
écoute (télévisuelle), où l'on 
montrerait pourquoi le ciel est 
bleu, comment la neige se 
forme en beaux cristaux étince- 
lants, par quel processus physi- 

3 ue l’arc-en-ciel nous offre une 
écomposïtion irisée de la 
lumière blanche, ce que sont 
les phases de la Lune, ou 
encore comment fonctionne un 
réacteur nucléaire, et pourquoi 
il est possible de dire que la 
Terre est âgée de 4 milliards et 
demi d’années... 

Pourquoi non ? Le palais de 
la Découverte, pour quelques 
milliers de visiteurs par jour, 
c’est bien; la Villette, c'est 
pour demain, mais ce ne sera 
pas pour tout le monde non 
plus : il faudra vouloir y aller. 
Combien plus nombreux 
seraient les téléspectateurs à 
jouir enfin du plaisir extrême 
qu’il y a à comprendre le pour- 
quoi des choses simples ? Et à 
le comprendre de cette façon 
rationnelle qui fait que le lan- 
gage de la science est univer- 
sel ?... La beauté des flocons 
de neige, ou des couleurs du 
ciel n'en serait que plus vive. Il 
n’y a qu'une raison humaine ; il 
n’y a pas de raison seconde. 

• Astrophysicien, professeur an 
Collège de France, membre de 
r Académie des sciences. Va publier 
i la rentrée, chez Fayard, Sous 
réwaeSokBL 


La dentellière et le forgeron 


par Gilbert Durand 


L A remise on cause de (a c rai- 
son classique ». si «lie 
«marge présentement au re- 
venu des médias, ne date pas épê- 
idmologiquemem <raiijouni*hm : a 
y a cinquante aras déjà Bachelard 
pouvait écrire Je Nouv el fapr ft 
scientifique, qui montrait ample- 
ment que la raison, étayant les dé- 
marches d'Einstein, puis da Planck, 
dé Bahr, de Fermi, de Dirac, de 
Pnuti ou de De Brogfie était d£4>é- 
rément dressée en une «phftwo- 
phio du non » contre le ratiana- 
lisfne da Descanes, de Newton ou 
de Lavoisier, et surtout - tout est 
parti de là — résolument « non eu- 
ctidume». Le rationalisme n’est 
pas uns rebgïon : 3 se modifie satan 
son < point d~appbcBVon » IG. Ba- 
chelard). 

Dès que l'on a moqué pour réfé- 
. normal r espace -homogène, infini, 
non topologique dTEuc&de contre 
ui espaça k courbure, fini, topota- 
gjque, etc., la raison a dù instru- 
menter d'autres procédure* de re- 
lation que celles qui existaient 
anse les fameuses boules da bil- 
lard da fa mécanique classique— 
Ce qui était « paradoxes > peu cré- 
dibles au début du siècle (paradoxe 
de Langevm, puis paradoxe 
Bnstain-PodoÛcy-Rosen. paradoxe 
du chat et Schrôdinger, etc.) est 
devenu - selon le mot d'un de nos 
physiciens - paradigme. 

Mais de tels songes» (Lord 
Kelvin) épistémologiques n'inqiêê- 
unt au fond que ceux qui ignorent 
tout de l'histoire des sciences : de 
rais bouleversement de ta raison - 

et de la vision du monde — ont 


suivi et Copemic-Kepler et Galilée- 
Descartes et surtout I' « éla c- 
oisme » (comme aimait à dire Ba- 
chelard) de Coulomb-Faraday. 
Ainsi que le montre exceUBirtmem 
un physicien de Harvard (Gerald 
Hohon), ce n'est pas la première 
fois que la raison change de 
cthema». La révision rationaliste 
qui a suivi la relativité et surtout la 
physique quantique, et bien plus la 
« nouvelle physique quantique » et 
la mécanique ondulatoire, est am- 
plement plus radicale. 

Si vous voulez quelques exem- 
ples, disons qu'avec la relativité 
c’est le statut formel (newtonien et 
kantien) de l’espace et du temps 
qui est mis en cause. Dès que I on 
peut envisager des temps locaux 
pluriels. Béa à te pluralité des sys- 
tèmes. ta temps étalon, cher à un 
certain « thema » évolutionniste 
perd de son impérialisme scientifi- 
que (P. Langevin). Les notions, si 
rassurantes, de « passé s et 
d‘« avenir» se relativisent... De 
même, avec la théorie quantique, 
et les expériences des « trous » de 
Young et de Faynman, on arrive a 
disloquer les certitudes d'un projet 
scientifique modelé jusqu'ici sur les 
solides. Tant pis si les théories du 
physicien de la e nons6parabihté » 
(B. d'Espagnat) recoupent cer- 
taines intuitions de te réalité « non 
solide» de Bergson I Comme te 
constata souvent r astrophysicien 
Hubert Reeves, l'« objet » de la 
physique, au moins depuis la phya- 
nùe quantique, n'est plus ce qu »! 
était : B est passé d’un modèle so- 


lide à un modèle dynamique, où le 
champ énergétique remplace - 
avantageusement pour ce qui inté- 
resse nos techniques avancées — 
le corpuscule bien délimité et « sé- 
paré » dans r espace euclidien. 

On pourrait multiplier tes exem- 
ples : toutes tes sciences de la na- 
ture sont vigoureusement < en cla- 
meur ». Je ne fais que citer tes 
noms de mes contemporains ; 
Reeves. d'Espagnat. L Brillouin, 
G. Günther, Costa de Beaur egard, 
David Bohm, Câpre, Holton, Cha- 
ron, Prigogine. Elisabeth Rauscher, 
Pribram, Geoffroy Chew, Stapp. 
Sheldrake, etc. Certes tous ces sa- 
vants ne marchent pas au pas 
d’une même idéologie et se querel- 
lent souvent vigoureusement, mais 
la < rationalité » nouvelle qu'ils 
construisent est un modèle heuris- 
tique pour la science de l'homme 
de la fki du vingtième siècle. 

Car nos disciplinas ont, hélas ! 

— et surtout en France; Freud, 
Jung. Max Weber, von Wiese, 
Sheler, etc-, ne furent pas français 

- été bloquées par une pédagogie 
très unitaire, très totalitaire : c'est 
là r envers de l'admirable médaille 
qu'est te vieux système de Jutes 
Ferry, disciple étroit d'Auguste 
Comte... Je ne veux citer per- 
sonne. pour ne faire de penne à per- 
sonne. mais — sauf en histoire - 
nos enseignements supérieurs de 
la psychologie, de la sociologie 
sont restés dans l'impasse d'une 
épistémologie bloquée par des mé- 
thodotogies retionneUemem démo- 


Vous me demandez où je situe 
« ma » discipline dans ce débat ? 
Mais je dirai que les vieux bocaux 
dtecîplkiaîras ne sont plus de mise ! 
Je me suis spécialisé dans l'étude 
des « cuttures-mondes » {pour pa- 
raphraser Fernand Braudel) et j'ai 
constaté que cette étude commen- 
çait fatalement par les « données » 
de la représentation, c'est-à-dire 
l'imaginaire. L'imaginaire est V indi- 
cateur majeur de la science de 
l’homme. Or celui qui étudie te 
monde des représenta- 
tions/images est frappé (après 
Freud, Jung, Cassirer, ËJiade, Du- 
mézil. etc.) par le caractère systé- 
mique — c’est-à-dire constitué par 
de la contradictorialité - de ces 
champs de l'imaginaire. 

ii sa pourrait que te caractère 
cf c ambiguïté » que mon ami Ba- 
lancer repérait on Afrique soit 
constitutif de tout phénomène hu- 
main. Là aussi le réel est c voué ». 
bien plus - comme je l’ai c&t — tl 
est € tigré ». D'où Ea nécessité da 
faire intervenir dans notre appro- 
che scientifique et une topique 
(Lévi-Strauss l'a bien vu) et une lo- 
gique qui ne ressortisse plus du fa- 
meux e tiers-exclu » (P. Faysse, 
R. Blanché, SL Lupasco. etc.). Pour 
(e moins tes cercles d'Euler cèdent 
le pas aux treillis de Boole. 

Bien entendu les schémas clas- 
siques de la causalité sont alors, 
chez nous aussi, profondément 
modifiés : te déterminisme social 
ou culturel ne répond plus à un 
simpliste schéma progressiste, non 
plus qu’à une dialectique unkfimen- 


stonnelle. Chez nous aussi la notion 
de « champ causatif » - pour ne 
pas dire avec Waddington ou Shel- 
drake de r forme causativa» — in- 
tervient, sans que l’on puisse déce- 
ler la recette causale d’une infra ou 
d’une superstructure. Nos sociolo- 
gues étonnés s'aperçoivent que 
certains effets sont «pervers» et 
ne suivent plus tes bonnes inten- 
tions de l'antécédent... De grands 
« bassins sémantiques » d'attrac- 
tion jouent dans le domaine des 
cultures et des époques culturelles, 
tout comme i* économiste-historien 
repère des c économies monde». 
Ces r bassins sémantiques » sont 
passibles d’une r mythanalysa » 
(aidée par la mythocritkfue des do- 
cuments écrits, enregistrés ou ieo- 
niques). 

Mais ce qui est passionnant, 
c'est de voir comment les sociétés 
« changent de bassin ». si ja puis 
dire. Et d'ores et déjà on peut affir- 
mer - pour reprendre notre méta- 
phore hydraulique — que ce n'est 
pas uniquement par tarissement de 
sources... méandres et deltas in- 
terviennent en des feedback com- 
plexes ( ou mieux en des feedfor- 
wart selon l’expression de Mc 
Fartan) très pioches da certaines 
intuitions - et conclusions i — ho- 
listiques de te science de pointe : 
ne citons pour mémoire que tes 
théories de l’implication (Bohm) et 
du fameux bootstrap (Chew). 

Ja voudrais tout de suite récuser 
— rapidement car la caravane 
passe \ — deux ordres de critique. 
D’abord ceux qui renvoient à l'irra- 
tionalisme tout ce qui échappe à 


lesr raison de certificat d’étude pri- 
maire (modèle 18B2). Au contraire 
nous revendiquons un rationalisme 
de pointe, plongé au cœur de V effi- 
cacité des schémas explicatifs les 
plus contemporains. Ensuite ceux 
qui. plus habiles, prétendent qu’on 
ne peut appliquer à I a psychologie 
par exempte tes relations d’incerti- 
tude d'Heisanberg. Certes, « une 
dentellière n’est pas un forgeron ». 
Mais ta denteffière de Veermeer est 
plus proche du forgeron de La Nain 
que des métiers è tisser pro- 
grammés è Séoul en 1984... Je 
veux dire par là, avec Holton, qu'il 
y a des themat a d’époque, da 
« bassin sémantique » : les concep- 
tualisations, tes visions du monde 
ne sont pas, ailes non plus, en bo- 
caux étanches. 

Cela dit. pour T anthropologue 

de l'imaginaire que je suis, toutes 
les approchas da la rationalité 
contemporaine me paraissent heu- 
ristiques : tes physiciens, les biolo- 
gues, tes mathématicians de (a re- 
cherche de pointe sont en 
résonance avec tes hypothèses que 
nons sommes obligés de formuler. 
Nous sommes embarqués dans ta 
même « thématique », c'est-à-<fire 
nous utilisons tes mêmes themata. 

m Anthropologue. Professeur 
à Pumversité de Grenoble. Fonda- 
teur et responsable du Centre de 
recherche sar l’imaginaire 
(CRNS). Auteur nota m m e nt des 
S t ructu r es anthropologiques de 
mmagtnair » (Bordas), rinwofan . 
lion symbolique (PUF), l'Ame ti- 
grée (Denoël-Gootlûer). 
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L OS ANGELES, Q faut 
aimer. Absolument. 
Révoltant comme le 
premier impressionniste au Sa- 
lon des artistes français, mais 
l’époque n'est plus à l’indigna- 
tion tapageuse. On ne refuse 
pas ouvertement 8 000 kilomè- 
tres carrés de modernité. 

« Los Angeles comme si 
vous y étiez », « Los Angeles 
ville olympique ». L-A. vaut le 
détour, et si les journaux du 
Vieux Continent n'apprécient 
pas toujours, ils taisent leurs 
réserves et forcent leur admira- 
tion. Certains d'ailleurs doivent 
détester, on le sent à leur façon 
d'insister sur les freeways, les 
échangeurs, l’obligation de cir- 
culer en voiture, le smog (du 
brouillard et de la fumée), le 
climat : * Inutile de vous mu- 
nir de vêtements contre les in- 
tempéries. souvenez-vous que 
Los Angeles est construite au 
cœur a un désert torride ». 
rappelle l’envoyée spéciale de 
F. Magazine. Jacinte met en 
garde ses lecteurs : * En voi- 
ture. lorsque vous roulerez au 
hasard, vous chercherez peut- 
être la fin sans jamais la trou- 
ver. » Et Christian Millau, du 
Guide, qui a commencé par 
» haïr Los Angeles ». se revoit 
« comme dans un cauchemar 
débarquant pour la première 
fois à l’aéroport (le plus mal 
fichu du monde, mais on Ta un 
peu amélioré à l’occasion des 
Jeux) errant pendant trois 
heures au volant de [sa] vot- 


T OUTE crise marque la 
difficulté à accoucher 
du changement, à se 
projeter dans le futur, à effec- 
tuer le passage. Elle serait 
donc liée à l’idée de progrès, et 
aurait une issue nécessaire- 
ment positive; pour certains, 
elle constitue même un stade 
obligé de la marche en avant : 
Antonio Negri, par exemple, 
voit en elle • la forme même * 
du progrès. 

Mais, dans ses profondeurs, 
dans sa nature secrète, la crise 
est peut-être tout autre chose : 
un phénomène affectant moins 
l'évolution que le commence- 
ment, l’origine. Non pas tant 
une interrogation sur les 
moyens (de changer, d’évoluer, 
de s'adapter au mouvement de 
l'histoire) qu’une interrogation 
sur les fins, dans la mesure où 
celles-ci sont en même temps 
fondements, où elles sont 
crêtes, légitimées par les va- 
leurs fondatrices. La continua- 
tion ne se justifie pas elle- 
même, mais seulement si elle 
ressaisit, dans son procès pro- 
pre, l’acte inaugural. 

Lorsque les valeurs prati- 
ques, usuelles, techniques, 
commencent à être ébranlées, 
lorsque la prospérité économi- 
que donne des signes d'essouf- 
flement, que la croissance se 
ralentit, alors l'idée de progrès 
éveille la suspicion ; les valeurs 
fondatrices, à leur tour, susci- 
tent le doute et l’inquiétude. 
Toute crise, ainsi, est spiri- 
tuelle, mais pour autant, et né- 
cessairement, qu’elle est 
d’abord matérielle. 

Comment se manifeste ce 
doute, cette inquiétude ? 
Avant tout, pour ne pas dire 
uniquement, sous la forme de 
la nostalgie, cette nostalgie des 
origines dont la psychanalyse a 
révélé, au cœur de l’incons- 
cient, l’attraction puissante. 
Sous la forme de la quête de 
l’objet perdu, d’où le caractère 
spirituel de la crise, l'objet 


IL 


sque 


L. A., hélas ! 


titre à la recherche de Beverly 
Hills ». 

Des précisions à faire fuir. 
On les dirait faites exprès par 
des excédés : « Les gens de 
Melrose me rappellent un peu 
les « boat people » embarqués 
sur le même navire qui pour- 
rait devenir une galère-.», dit 
en «ouverture» City, maga- 
zine international qui trouve 
ailleurs typiques « les boulan- 
geries européennes ». le kitsch, 
le carton-pâte et le magasin de 
Bubby, - tout en élégance et en 
simplicité, spécialisé dans la 
marchandise unique : la pote- 
rie californienne du début du 
siècle aux années 40 ». 

On retrouve cette obligation 
d’approuver, un peu snob, jus- 
que dans Magazine Hebdo. 
Los Angeles vous rendrait infi- 
dèle à l’Occident ; « Agglomé- 
ration née au vingtième siècle, 
elle offre quelques sujets de 
perplexité au touriste le nez 
dans le Guide bleu. Un grand 
nombre de traces inhabi- 
tuelles, mais totalement pro- 
pres au siècle, originalité, fan- 
taisie, liberté de création que 
le poids d'un passé historique 
aussi lointain que pesant sem- 
ble bloquer définitivement 
chez nous. Dès lors, une seule 
solution : la voiture. » 

D’autres, plus fascinés en- 
core, débordent d’indulgence 
pour ces Angelenos qui ne s'at- 
tireraient, à Romorantin, que 
du mépris. « Les sujets graves 
sont exclus de la conversation. 


D’ailleurs, il n’y a pas de 
conversation, écrit Paris - 
Match ; par conséquent, on ne 
parle jamais de politique, de 
conflits sociaux, pas davan- 
tage que de métaphysique, de 
femmes ou de sens de la vie. » 
Quelques esprits chagrins se 
permettent tout de même quel- 
ques remarques déplacées. 
Ainsi Matthieu Galey écrivait 
récemment dans le Point : * Il 
ne faut pas s’y tromper. En dé- 
pit de son immensité - et de 
ses prétentions. - la capitale 
du cinéma et de la télévision 
reste une ville de province qui 
paresse le long du Pacifique. » 
A quoi s’empresse de répondre 
Christian Millau : « Et puis 
Los Angeles me plaît pour sa 
candeur. Même sa prétention 
est tellement évidente qu’on ne 
peut la prendre au sérieux. Les 
gens y savent ce qu’ils veulent, 
font ce qu "il convient pour l’ob- 
tenir. » 

Un désaccord plus franc 
perce parfois sous la louange. 
L’adhésion paraît de circons- 
tance. Surtout ne pas manquer 
le rendez-vous de l’an 2000. 
Être branché. Hélas ! pour nos 
Occidentaux, cette ville n'a pas 
de centre, et comment des car- 
tésiens pourraient-ils définir ce 
qui n’a pas de centre ? * Mais 
que veut dire « centre » à Los 
angeles ? », s’interroge 
Femmes d'aujourd’hui. La rai* 1 ' 
son renâcle. On se lasse. On 
abuse du vocabulaire local. 0 
tient lieu souvent de descrip- 
tion et masque l'échec devant 


trop de fuyante mobilité : les 
freeways. dont les articles 
abondent, mais aussi bill- 
boards, blocks, wedding cha- 
pels et happy hours, tellement 
typiques... Les mots ne suffi- 
ront pas. « Vue d’avion . 
Los Angeles ressemble à un 
immense flipper. » Un flip- 
per? Las Vegas aussi Sans 
doute. 

A en croire plusieurs, les An- 
gelenos, en tout différents des 
autres hommes, se jnoquent 
des Jeux olympiques ; * Quant 
à Los Angeles, disons que 
Los Angeles n’a pas grand- 
chose à dire, écrivait le Point. 
Los Angeles compte plutôt en 
dollars. Le bénéfice espéré est 
de 15 millions de dollars. » 

L’essentiel est de participer 
au profit : « Le Los Angeles 
Times publie chaque jour une 
rubrique spéciale ae petites an- 
nonces «• olympiques » où l’on 
vous propose sans complexe 
des billets pour la cérémonie 
d’ouverture à 800 dollars 
pièce, alors que le prix officiel 
était de 200 dollars. » Un 
vaste bazar où tout s’achète et 
se vend. « Performance, per- 
formance. le célèbre coiffeur 
londonien Vidal Sassoon, qui a 
déjà sa propre marque de pro- 
duits capillaires, a obtenu l’ex- 
clusivité des coiffures et des 
maquillages de l’équipe améri- 
caine et mis au point pour elle 
des coupes de cheveux olympi- 
ques. Elles doivent donner au 
cheveu un maximum d’aérody- 


namisme », bous révèle Ja- 
cinte. 

Là-bas, les Jeux n’apporte- 
ront rien. La population vit au 
quotidien, paraît-il l'olym- 
pisme, le mélange des races, la 
compétition,' le sport: « w lés 
Grecs, quels Grecs ? Si Ho- 
mère avait fait sérieusement 
de la musculation, auraii-41 eu 
le temps d’écrire l’Iliade ?, El 
leur bibliothèque? Quelle bi- 
bliothèque ? La durée de là vie 
étemelle n’étant plus ce qu’elle 
était. Dieu lui-mème devenant 
de plus en plus Improbable, il 
convenait ae se rabattre sur les 
deux seules certitudes à portée 
de la main, l’instant, le 
corps », écrit dans Yogue- 
ffommes. &oüs le titre. « Je vis à 
Forme-City », Pierre Rey,:im 
Français immigré. L’argent,. la 
réussite seraient donc tes seules 
mesures du plaisir ? II. hy mi- 
rait pas un seul enfant, -même 
très jeune, qui rêve et jotie, pas 
un Mexicain — ils sont pour 1 
tant plus d’un million — . qui ne 
se fournisse, chèz. ies 1 anti- 
quaires de North.- "Hollywood, 
pas un vieillard qui tout, le 
jour, reste assis ? « Et les 
vieux ? Quelsyieux ? A . partir 
de 100 millions dé dollars : , il 
n’y a plus de vieux, iLn’jgàque 
des riches. » • j ' 

Gault et Millau- indiquent 
les restaurants « d’itn juxe in- 
croyable où H est chic, d’être 
vu ». la salle h manger du- Be- 
verley Hills . Hôtel « où récent 
ment un client a commandé 
une quarantaine de bouteilles 


de Dom Perrignon, en a fait 
déboucher une pour su table qt 
a distribué te reste au person- 
nel ». VSD affirme que Julio 
Iglesias loué à. famée la ^uite 
la' plus chère (500 dollars ‘la 
nu») de* l’hôtel WeStwood 
Marquis dansDowntown. « Au 
cas ent-un grand ras Phobie fe- 
rait se Laser du quartier de 
Bel Air l .» .' 1 * 

Sont-ils si’ inquiétants ? Si 
monstrueux, **» Angelenos ? A 
moins que tout soit faux, vn par 
le petit bout de.la lorgnette, 
monté en importance» revéren- 
tieL Est-il vrai comme _'f af- 
firme Pierre Rey,que ïestdnge- 
Jenos ne savent ni s’habiller, 
ni se .nourrir. nC. faire 
l’amour » ? ; . v- > . . 

Faut-Il entrer dans .te lé- 
gende d’une mégapolis af- 
freuse mais attachante, Lai- 
mer d’une « haine moneUe » 
avec ces dix mülioos permu- 
tants? « : Il est à craindre, au 
rythme où von r les choses que 
Beverley Hills ne- se peuple 
bientôt d’une race de mutantes 
aussi ‘ parfaitement. -belles que 
des statues^ au. hi froides, loin- 
taines', impersonnelles... La 
pratique régulière de V exercice 
rend leurs hanches plus 
fluides, leurs épaules plus 
larges,, leurs cuisses plus mus- 
clées; on assisté à la dispari- 
tion progressive du fessier dont 
il faut bien reconnaître que son 
usage devient aléatoire sous 
des deux où la plupart des tâ- 
ches et des fonctions nutrition- 
nelles s’accomplissent de- 
bout.» Troptard?’ 

CHRISTIAN COLOMBA». 
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Archéo-nostalgie 


perdu devenant sacré par le 
fait même qu'il est perdu. 

Cette aventure est celle de 
toute société constituée, mais 
plus encore celle des sociétés 
de type développé, de modèle 
technologique. Le sacré y étant 
refoulé, elle est subie de façon 
névrotique, et non point incar- 
née dans de grands mythes 
vécus collectivement, comme 
c'est le cas chez les populations 
non encore touchées par le pro- 
grès. On peut se demander si 
elle n’est pas aussi celle de 
l’art, et, au premier chef, d’un 
art technico-industriel tel que 
le cinéma. Si on assiste, depuis 
plusieurs années, à un retour en 
force du film d’aventures de 
tradition feuilletonesque et po- 
pulaire, à l'image, du moins 
dans les intentions, de ce qu’il 
était à la belle époque du « se- 
rial » muet, un autre trait, 
moins perceptible, mais peut- 
être plus significatif, caracté- 
rise l’hommage rendu à son 
passé par le cinéma : nous fai- 
sons allusion à ce qu’on peut 
considérer comme une vérita- 
ble régression technique, à sa- 
voir le regain de faveur, non 
justifié dramatiquement, du 
noir et blanc. Déjà, Martin 
Scorsese n'avait voulu, pour 
son Raging Bull, qu'une tou- 
che de couleur finale. Et Truf- 
fant (Vivement dimanche), 
Coppola (Rusty James). 
Woody Allen (Zelig) ont 
banni celle-ci totalement 

De quoi s’agit-il, sinon de la 
création de fantasmes d’ori- 
gine, c’est-à-dire, très exacte- 
ment de l'expression de cette 
nostalgie, de cette quête de 
l’objet perdu, qui traduisent 
spirituellement la crise? On 
peut noter, du reste, que le 
thème dramatique de ces feuil- 
letons modernes, à la Spielberg 
ou à la Lucas, est souvent la re- 
cherche d'un objet perdu, tré- 
sor, diamant ou cité disparue. 
Peut-être cette régression tech- 
nique est-elle due aussi à des 



« Zefig », de Woody ADen : mimer ] 


motivations secondaires, tout 
aussi inconscientes : la défiance 
à l'égard du progrès, particuliè- 
rement dans le domaine de la 
science, qui fait aujourd’hui 
peser une menace mortelle sur 
l’humanité entière, défiance 
qui explique en grande partie 
ce qu’on a désigné par les 
termes de « retour du sacré » ; 
la défiance à l’égard de la tech- 
nique elle-même, qui se révèle 
incapable de résoudre les pro- 
blèmes de mutation qu’elle a 
créés; un penchant de nature 
spécifiquement culturelle, 
qu’on pourrait appeler le 
« complexe du musée ». et qui 
consiste à associer les idées de 
beauté et de primitivité ; un be- 
soin. enfin, ressenti par le ci- 
néma. de s'autonomiser face à 
la télévision, dom la couleur est 
indissociable. 

L’essentiel, cependant, n’est 
pas là, mais dans le fait qu'il y 


a ici, entre crise de l’imaginaire 
et nostalgie des origines, à peu 
près le même ordre de rapports 
qu’il y a entre crise économi- 
que et nostalgie d’une pureté 
préexistant à la société mar- 
chande. La crise de l’imagi- 
naire, au fond, n’est rien d’au- 
tre qu’une crise des sources. 
Mais cette dernière est sans is- 
sue. D'où sa fécondité (spiri- 
tuelle et esthétique) . 

On pourrait donc dire que le 
cinéma est parvenu à une sorte 
de stade archéologique dé son 
évolution. Or l’archéologie ne 
ressuscite pas le passé ; elle le 
reconstitue seulement. Elle 
peut à la rigueur le mimer : ce 
que fait Woody Allen dans Ze- 
lig, sorte d’exercice d’archéolo- 
gie imaginaire. Le cinéma re- 
produit (mal) les formes 
anciennes, mais c’est encore là, 
soit dit en passant le meilleur 
moyen qu’on ait trouvé d’en in- 


venter de nouvelles : simulacre 
de naissance, de retour!, de re- 
montée du temps- (E la JSavè 
va, de Fellini n'est-il! pas un 
film à lire à l’envers, un film 
sur le regret de ce ne peut 

plus être, de ce qu’il, est Seule- 
ment dans ses pteôuères'. mi- 
nâtes ?) Lés paradis primitifs 
sont toujours des paradis 
perdus. Nul cinéaste ne!, re? 

créera cette harmmue rmracu- 
leuse entre l'enfance de l'art 
(et de la technique), la fraî- 
cheur enfantine de l’inspiration 
et la spontanéité, elle aussi, en- 
fantine, de • te demandé d’iih 
public non encore aqcuftu^é.; * . 

Dans Rusty James; la . naï- 
veté très concertée dé k fable 
colle difficilement, malgré le 
noir et blanc, avec- l’extrême 
sophistication de la forme, et le 
coloriage bleu et rouge des 
poissons ne fait que souligner le. 
caractère artificiel de rentre- 
prise. Quant au propos hardi 
de Jacques Richard Rappli- 
quant, avec Rebelope. à m dé- 
calque aussi fidèle que possible 
d’un film tourné soixante ou 
soixante-dix ans plus tôt, fac- 
cucü bien peu flatteur qui lui a 
été réserve montre que tà le pu- 
blic ni la critique ne sont désor- 
mais réceptifs à ce genre d’ex- 
périence. • “ : 

La télévision, la perte par le 
cinéma de sa virginité idéologi- 
que, ont créé un mouvement ir- 
réversible. Les deuxTJangdfe k 
vieillesse, le Tombeau hindou 
et le Tigre du Bengale, s’effor- 
cent, de toute évidence,’ de re- 
nouer avec l’esprit des Arai- 
gnées (1919), mais n'exaltent 
pins guère que les cercles de ci- 
néphiles, et pour des raisons 
qui ne sont pas toutes excel- 
lentes. En revanche, il est assez 
clair qu’il existe un accord pro- 
fond et singulier entre le noir et 
le blanc du dernier de ces films 
et Fextravagante ingénuité de 
son intrigue, 

La couleur, par rapport au 
noir et blanc, représente à la 
fois une déperdition de réalité 


et uhe déperdition de rêvé :‘elle 
tend A égaliser, à niveler ces 
valeurs sans lesquelles il n’êst 
pas de véritable perception du 
réel et.aussi à aplatir cét ima- 
ginaire qui puisé sa force dans 
le contraste lumineux et la pré- 
sence quasi permanente de 
Fombre. La couleur, par défini- 
tion, est superficielle : elle tire 
la morale (manichéisme des té- 
nèbres et de la clarté) vers la 
picturalité. Le noir, et blànC, 
C’est au contraire lé relief, la 
profondeur, le mystère. La ma- 
gie primordiale et élémentaire 
dq théâtre d’ombres, de la réa- 
lité absentés opposée à!, la réa- 
lité colorée, surprésente; et» par 
là meme, décevante. 

Les fantasmes d'ari&pe de 
l'archéologie remplissent fina- 
lement à peu près la même 
fonction éthique, axiologique 
que. l'histoire ; justifier le pré- 
sent par le passé, déopùwir 
dans celui-ei ks valeurs fonda- 
trices de celui-là. Mauvaise 
conscience de la modernité ci- 
nématographique : la technolo- 
gie n’a-t-eHe pas tué la fiction, 
première de ces valeurs fonda- 
trices.? U stegit donc de sexas^ 
surer : la fiction est toujours lé- 
gitime* ■ toujours possible à 
1 peuré de là simulation électro- 
nique, de k duplication -méca- 
nique et intantanée du réeL . 

■ B y a la méthode Godard ; 

semer le geste fondateur, 
.. ïr; redoubler Tacte- créa- 
teur un sein même de la crêa- 
bon, en y peignant Ja figure du 
cméaste, omniprésent et Omni- 
potent. Réinscrire sarrécran le 
decret démiurgique : « Fin- 
vente. * Mais inventer, cela ne 
veüt-ü : pas dire aussi : redëcou- 
vn f te trésor caché, enfoui ? Et 
P*ûs, U y. a la méthode Spiel- 
berg, ou Coppola ; équilibrer, 
compenser le raffinement, la 
complexité technologiques par 
« simplicité, la limpidité dra- 
maturgîques. 

. Derrière l’une comme Fautre 
«ces méthodes, l’inquiétude. 
L inquiétude de la crise. 

’V. CHRISTIAN ZtMMER, 
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